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ANNALES 



TACADÉMIE DÉ REIMS. 



EXTRAIT DU RÈGLEMENT INTÉRIEUR. 



ARTICLE PREMIER. 

L'Académie se réunit le premier et le troisième ven- 
dredi de chaque mois , à 7 heures du soir, sauf le cas 
de convocation extraordinaire. 

Elle clôt ses séances le troisième vendredi du mois 
d'août, et fait sa rentrée le premier vendredi de no- 
vembre. 

Art. VI. 

Quoique les séances ordinaires ne soient pas publi- 
ques , les étrangers peuvent y assister, pourvu qu'ils 
soient présentés par deux membres. 
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EXTRAIT DES STATUTS ORGANIQUES. 

Art. XXI. 

Les membres correspondants s'engagent à commu- 
niquer à l'Académie leurs ouvrages et le fruit de Jcurs 
recherches; si l'un d'eux laisse écouler trois années 
sans exécuter cette clause, il sera censé renoncer à son 
titre , et son- nom pourra être rayé du tableau. 
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SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 
DU 23 MAI 1844. 



Présidence de M. Bonneyii^le. 



La séance^ est ouYerte à 1 heure y dans la galerici 
historique du palais archi-épiscopal. 
' MM. Bourdon , Sous-'Préfet de l'arrondissement , 
M. Lecointre , Président du tribunal de commerce , 
M. Garterët, Adjoint, faisant fonctions de Maire , et 
M. le comte de Chévigné , Colonel de la garde natio- 
nale , occupent des sièges d'honneur à droite et à gau- 
che du bureau^ 

Sont présents : 
Monseigneur l'archevêque, MM. le vicomte de 

BRIMONT, SAUtJINET, ROBILLARD, BANDEVILLE, BOUCHA 
DE SORBON , L. PARIS, L. FANART , NANQUETTE , 
BRUNETTE, TU. CONTANT , H. LANDOUZY , DE BELLY , 
WAGNER , BARA , PHILLIPPE , QUBRRY , GARCBT , 
E. DÉRODÉ, GORET, LECONTE , M. SUTAINE , TARBÉ 
DE ST-HARDOUIN, MA QUART , CARTERET , GEOFFROY 
DE VILLENEUVE, DUQUENELLE , HfONNOT DES ANGLES, 

membres titulaires. 

MM. LOUIS-LUCAS, SOILLY, GONEL, CLICQUOT, COUR- 
MEAUX, GUILLEMIN, PINON , BËRGOUGNIOUX , AUBRIOT, 

associés résidants. 
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MM. DÉRODÉ- GÉRUZÈZ, HERBÉ^ MAILLE-LEBLANC , DE 

SA VIGNY, membres honoraires. 

MM. E.ARNOULD, AUBERT, BARBET, BOURDONNÉ, CHAR. 
PENTIER, COLLESSON, COmte de LADEYÈZE, DE LOISSON, 
DE MAIZIÉRE, DE MILLY, DUCHENE, GROSJEAN, LEJEITNE9 
MENNESSON, MOPINOT, MCJLBACH, POVILLON-PIERRARD , 

ROUSSEAU, membres correspondants. 



ORDRE DU JOUR. 

Discours d'ouverture , par M. Bonneville , prési- 
dent. 

Compte-rendu des travaux de FAcadéniie, par 
M. Landouzy, secrétaire. 

RAPPORT DE l'année 1843-1844. 

Sur les concours , par M. Gobet. 

LECTURES 

De MM. Fanart, Nécessité d'introduire Vhistoire de 

Vart dans les études musicales. 
Le comte de Ladevéze, Invasion de la Champagne par 

Charles-Quint , en 1544. 
Galis, Lucas et son âne; — Pérette et sa boite [fables] (1 ). 
Wagner , Mes loisirs (vers). 

Proclamation des médailles d'encouragement. 

Distribution de livrets de la caisse d'épargnes. 

Programme des concours ouverts pour l'année 1 845. 

(1) M. Robillard a bien voulu donner lecture des fables de M. Galis, 
qui, par suite d'indisposition, n'a pu assister à la séance. 
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DISCOURS 

DE M. BONNEVILLE, 



Patr'iotisme et science ! 



Messieurs , 

Il y a une année, à pareil jour, une affluenee nom- 
breuse se pressait dans cette enceinte , pour assister à 
la première de nos séances solennelles. Peut-être eût- 
il été téméraire alors d'oser nous féliciter de ce con- 
cours et de cet empressement du public; car, si la plu- 
part venaient à nous par bienveillance , quelques-uns 
aussi cédaient à cet attrait malin de curiosité qui s'at- 
tache à toutes les choses nouvelles. 

Mais aujourd'hui, Messieurs, que notre but, que nos 
travaux ont pu être appréciés par une épreuve de deux 
années ; aujourd'hui , que les railleries impuissantes 
ont dû se taire devant l'imposant suffrage de l'opinion, 
il ne nous est plus permis de nous méprendre au vrai 
sentiment qui anime cette réunion de toutes les nota- 
bilités de la cité. Ce sentiment , que je ne crains plus 
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d'interpréter , et dont nous pouTons enfin nous enor- 
gueillir 5 c'est la sympathie généreuse , c'est l'éclatant 
appui que les esprits éclairés , que les cœurs honnêtes 
ne refusent jamais à toute institution sérieuse et utile. 

Déjà, Messieurs, le savant prélat , sous le patronage 
duquel s'est instituée l'Académie , vous a entretenus 
des heureux effets de Y esprit <ï association. Je viens, en 
quelque sorte , continuer cette thèse ; et , me plaçant 
sous récho protecteur de son éminente parcJe , j'es- 
saierai de vous présenter quelques considérations sur 
l'importance du rôle désormais réservé à l'Académie 
de Reims. 

Il est , pour les sociétés comme pour les individus ^ 
une vie matérielle et végétative , — une vie intellec- 
tuelle et morale. L'industrie, le commerce , l'agricul- 
ture assurent aux populations la satisfaction des be- 
soins physiques. Lesbelles-lettres, les arts, les sciences 
satisfont à cet irrésistible besoin de penser qui relève 
et ennoblit l'existence de l'honmie. 

C'est assez dire qu'il n'y a , pour les sociétés , de 
prospérité durable et complète que lorsque le mouve- 
ment des idées y suit d'un pas égal le mouvement de 
la richesse matérielle. Dès que l'un de ces deux mou- 
vements se ralentit, l'équilibre est rompu ; il y a ma- 
laise social ; te peuple commence à incliner vers la mi- 
sère ou vers l'ignorance. 

Notre vieille cité rémoise a eu plusieurs fois à subir 
l'alternative de ces situations anormales. Avant de 
compter parmi les villes riches et industrielles, elle fut, 
à diverses époques, une ville savante et artistique. — 
Reims avait des écoles célèbres, des cours publics de 
droit canon , de philosophie , de belles-lettres ; elle 
composait des livres; elle élevait 'k la religion l'une des 
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plus admirables basiliques du monde chrétien ; elle 
prêtait à Rome ses savants évêques , pour en faire des 
souverains pontifes ; alors que son agriculture était 
presque nulle ; son commerce, sans débouchés; son in- 
dustrie, bornée à la fabrication de quelques tissus à 
l'usage des gens de guerre et du menu peuple. 

Oserai-je le dire , même devant l'Académie ? c'était 
là une situation illogique , une véritable inversion du 
cours régulier des choses; car , s'il faut pourvoir aux 
besoins intellectuels des populations , il faut aussi , et 
avant tout, leur assurer du travail et du pain... d'oii je 
-conclus que nos pères ont fait preuve jadis de raison et 
de patriotisme, lorsque , répondant aux offres géné- 
reuses d*un illustre bienfaiteur , on les vit préférer , a 
un établissement universitaire , une simple manufac- 
ture... 

Mais aujourd'hui, Messieurs, que , grâce à cette en- 
tente sage et persistante du premier besoin des popula- 
tions, Reims a su semer l'or et la fertilité sur son sol 
calcaire ; aujourd'hui , qu'elle s'est placée au premier 
rang des villes manufacturières et commerçantes, le 
moment était venu d'y raviver le mouvement intellec- 
tuel, quelque peu endormi sous les légitimes préoccu- 
pations de l'industrie. — Reims, l'ancienne métropole 
de la Gaule Belgique, Reims, la ville aux grands sou- 
venirs religieux , littéraires et politiques ; Reims qui , 
dans tous les temps, a tenu une place si brillante dans 
notre histoire ; Reims enfin, le berceau de cette in- 
struction primaire qui depuis s'est répandue, comme 
nn réseau de lumières, sur toute la surface du pays ; 
Reims ne pouvait rester plus longtemps déshéritée 
du bienfait d'une association scientifique. 
C'est, Messieurs, «e que le bon sens public a compris 
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C'est ce que le gouvernement a voulu faire , en éta- 
blissant à Reims une institution qui pût rallier à elle 
tous les hommes d'étude et de savoir ; concentrer en 
un seul foyer les rayons diverges de la science, et, par- 
là , concourir efiBcacement à ce prosélytisme intellec- 
tuel qui doit être le premier devoir des époques de 
paix et de prospérité nationales. 

J'ai dit à dessein une tns/*(tih*on, parce qu'ici je veux 
faire entière abstraction des hommes qui la composent. 
J'oublie les apôtres, pour ne signaler au respect et aux 
sympathies que l'apostolat en lui même. — Mais pour- 
tant. Messieurs, cette humilité que j'accepte volontiers 
pour nous , je ne puis , ni ne dois l'accepter pour nos 
successeurs. Qui donc oserait prétendre que la ville 
qui a donné au monde savant les Hincmar, les Gerbert, 
les Libergier^ les Sotbon , les Gerson , les Ruinarl y 
les Mabillon , les Delassalle^ et tant d'autres illus- 
trations dans les sciences , les arts et les lettres , que 
la ville qui songe à élever des statues à des enfants 
tels que le grand Colberl et le brave Divuel, ne puisse 
pas, à un jour donné, réunir dans son sein un certain 
nombre de capacités dignes de siéger dans un corps 
savant?... 

D'ailleurs, Messieurs, quelque modestes que l'on se 
plaise à supposer les sociétés académiques des dépar- 
tements, leur mérite, k mes yeux , c'est qu'elles sont , 
dans leur humble sphère, la réduction de cette grande 
association de science universelle , de cet Institut qui , 
depuis quarante ans , maintient la France à la tête des 
nations civilisées... Ne sont-elles pas , en effet, les an- 
neaux conducteurs par lesquels l'électricité intellec- 
tuelle se conmiunique du sommet aux extrémités?... 
P[e sont-elles pas les mille ruisseaux qui vont porter, 
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sur tous les points du territoire , les eaux fertilisantes 
de la science?... 

Or, je le demande^ de ce que le ruisseau est petit ; 
de ce qu^il serpente caché sous les hautes herbes de la 
prairie, l'eau qui y court en est-elle ou moins vive, ou 
moins pure, ou moins salutaire?... 

Ayons donc foi , Messieurs , dans Finfluence et dans 
les eflforts des académies de province , alors surtout 
que, comme celle de Reims , elles se sont créé des de- 
voirs spéciaux pour l'accomplissement desquels elles 
n'ont à craindre ni rivalité, ni impuissance. 

« Recueillir et publier tout ce qui tient à Phistoire de 
« Reims ; propager autour d'elle le goût des arts , des 
« sciences et des belles-lettres ! » telle est la double et 
patriotique mission a laquelle s'est vouée TAcadémie. 

L'étude de notre histoire locale, outre ses nombreux 
avantages , outre qu'elle peut seule éclairer et rectifier 
l'histoire générale du pays , est surtout profitable , en 
ce qu'elle contribue à entretenir l'un des plus doux sen- 
timents du cœur humain, le patriotisme de localité; non 
pas cet esprit de rivalité égoïste et hostile qui jadis fai- 
sait de chaque portion du territoire un état distinct ; 
mais cet amour pieux du pays natal, extension géné- 
reuse de l'esprit de famille qui, sans briser sa grande 
unité nationale, devient, entre les citoyens d'une même 
cité, un lien de fraternité , un élément de force et d'u- 
nion, un mobile puissant d'émulation, par conséquent, 
une source de bonheur et de prospérité pour tous. 

A l'époque oii chacune de nos provinces françaises 
avait pour ainsi dire ses lois, ses usages, sa langue, son 
costume, sa nationali té |>ropre5, le patriotisme local dut 
^tre nécessairement exagéré a l'excès. — Mais notre cen- 
tralisation moderne^e s'est pas bornée a détruire ce 
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qu'il y avait de trop exclusif, de trop étroit dans cette 
honorable passion du pays natal. Elle tend chaque jour 
à l'anéantir; quedîs-je? à y substituer la passion con- 
traire. Aujourd'hui, Messieurs, je ne sais quelle dispo- 
sition envieuse et jalouse, quel esprit chagrin de déni-? 
grement s'attache parmi nous à poursuivre, à rabaisser 
les hommes et les choses de la localité. 11 semble que 
nous ne devions plus avoir d'admiration que pour ce 
qui naît et se produit loin de nous; si bien , qu'à force 
de tout déprécier, de tout amoindrir ainsi, nous finirons 
peut-être par avoir presque regret, presque honte 
d'être de notre pays ! 

C'est là. Messieurs , une tendance impie et déplo-* 
râble!... chaque localité a, comme chaque famille, des 
souvenirs, des gloires, des intérêts à elle, qu'elle doit 
conserver et défendre ; qu'il ne lui ejst jamais permis 
d'abandonner, parce qu'ils sont l'héritage inaliénable 
des générations passées, la richesse du présent, le pa- 
trimoine sacré de la génération qui nous suit... Ainsi , 
soit qu'une ville entière se lève tout émue et fasse en- 
tendre au pays sa voix pour faire respecter ses intérêtsî 
matériels méconnus; soit que, reconnaissante, ellecoui 
fie au marbre et au bronze les traits de ses antiques 
bienfaiteurs ; soit qu'elle décore de leurs noms vénérés 
ses monuments et ses voies publiques; soit enfin, qu'a- 
nimée d'un juste orgueil, elle se presse , en habits de 
deuil, au convoi d'un grand citoyen, par tous ces actes 
elle s'honore également , parce qu'elle accomplit un 
pieux devoir de patriotisme local. 

L'Académie de Reims , Messieurs, a mis au premier 
rang de ses obligations celle de raviver ce patriotisme 
(rémois par la recherche et la glorification de tout ce 
oui, dans les événements , dans les édifices , dans lesf 
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mœurs, dans les hommes enfin , a jadis rendu si nota- 
ble le pays de Reims. 

La publication de l'histoire française inédite du sa- 
vant Dom Marlotj est le premier hommage rendu par 
elle à ce culte des anciens souvenirs locaux. Elle conti- 
nuera, soit par elle-même (1), soit par les efforts isolés 
de ses membres (2) , une série de publications , qui 
toutes auront pour objet l'étude approfondie de l'his- 
toire du pays de Reims. 

Puisse-t-elle , Messieurs, en rappelant ce qu'ont 
fait, ce qu'ont été nos pères; en retraçant leurs vertus, 
leurs dévouements , leurs sacrifices , leur puissance , 
rendre à chacun de nous l'amour et le respect d'une 
cité qui a été et qui sera toujours grande entre toutes 
les autres, par le cœur et l'intelligence ! 

Patriotisme et science : avec ces deux leviers , rien 
n'est impossible aux populations. Reims , Messieurs , 
si riche aujourd'hui des merveilles de son industrie , 



(1) L'Académie se propose d'éditer successivement une traduction 
de Vhistoire de Véglise de Reims, par le savant Flodoard; — les œuvres 
inédites de Gerbert, ancien archevêque de Reims, etc. 

(2) Les membres de TÂcadémie s'efforceront de suivre dans leurs 
travaux particuliers l'heureuse impulsion donnée par la compagnie. 
Plusieurs ont déjà fait ou préparent des publications précieuses pour 
l'histoire générale du pays de Reims. De ce nombre sont : Les toiles 
peintes et tapisseries de la ville de Reims , avec planches coloriées , 
par MM. L. Paris et Lebertbais, grand in-4'', Reims, 1843 ; les Trésors 
des églises de Reims, par MM. Tarbé et Maquart^ grand in-4", Reims, 
1844 ; Durocori, ou Reims sous les Romains, manuscrit du chanoine 
recourt, publié et annoté par M, L. Paris, in^32, Reims , 1844 ; les 
Actes de la province ecclésiastique de Reims, recueillis et publiés sous 
la direction de Mgr Gousset, 4 vol. in4% Reims , 1844 ; V Histoire poli" 
tique, religieuse, littéraire et artistique de toutes les paroisses du 
Diocèse,' par le même ; la Dissertation sur les anciennes sépultures 
fomaines, gauloises et rémoises, par M. Povillon-Pierrard, etc.. 
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n'a qu'a le voulcMr pour reconquérir, parmi les cités 
savantes^ la place naturelle qui lui est due. — Malheu- 
reusement, la science a, comme les croyances religieu- 
ses , ses indifférents , ses incrédules , ses adversaires. 

Croirait-on qu'au moment oîi je parle, il est encore 
des hommes de bonne foi qui prétendent que la culture 
des lettres, des sciences ou des arts , est incompatible 
avec l'exercice des professions sérieuses. On ne sau- 
rait être , disent-ils , -bon notaire , avocat ou médecin 
distingué , véritable industriel , qu'à la condition de 
rester toujours et exclusivement occupé des choses du 
notariat, du barreau, de la médecine , de l'industrie. 
— Sans doute, Messieurs, l'homme qui aurait l'esprit 
assez fortement trempé pour consacrer sans relâche sa 
vie à l'étude exclusive de sa profession, pourrait y ob- 
tenir une certaine supériorité spéciale ; mais l'esprit 
de l'homme a besoin, pour entretenir le libre jeu de ses 
ressorts , de délassement et de repos. Or, quel repos 
plus digne , quel délassement plus fructueux que des 
occupations nouvelles?... 

Ne craignons pas de le dire, Messieurs , ce qui seul 
est incompatible avec Pexercice sérieux, honorable de 
toute espèce de profession , c'est l'ignorance, c'est la 
paresse, c'est l'inutile dissipation du temps précieux 
dont la vie est faite. Mais les distractions intellec- 
tuelles; mais l'étude des lettres , des sciences et des 
arts ; mais les méditations théoriques et spéculatives, 
loin de nuire a l'exercice des professions sérieuses , ne 
font que les relever et les rendre plus profitables au 
pays. « Ce n'est qu'en unissant ainsi, écrivait naguère 
« un savant académicien , ce n'est qu'en unissant les 
« travaux de la théorie à ceux de la pratique , l'étude 
« de la philosophie et de l'histoircf a celle du droit, que 
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« les magistrats honorent leurs charges , et qu'ils ac- 
« quièrent des titres réels à la considération publique 
<i et à la faveur du gouvernement. » 

Ce que disait là de la magistrature l'illustre pro- 
cureur-général de la cour de cassation , peut et doit 
s'applicpier à toutes les professions. La variété des tra- 
vaux sera toujours le plus honorable des délassements, 
car c'est par l'étude, c'est par le travail que les hommes 
acquièrent, aujourd'hui plus que jamais, la véritable 
supériorité sodale ! 

Mais à quoi bon , Messieurs, discuter une thèse que 
chaque jour l'expérience vient si hautement démentir ? 
Combien ne voyons-nous pas d'hommes que la voix 
publique se plaît à citer pour modèles d'exactitude et 
de perfection dans leur état , et qui pourtant , à force 
de multiplier le temps par l'activité, savent donner en- 
core de précieux loisirs à la culture des sciences et des 
lettres ? 

Ces exigences sacrées du devoir et de la profession 
ne sauraient donc ni ralentir nos propres travaux , ni 
faire obstacle au concours que nous attendons de tous 
les amis de la science. Que tous viennent à nous avec 
confiance et sécurité; car, pour nous, la science, c'est 
l'émanation de réternelle sagesse ; c'est la lumière fé- 
conde vers laquelle l'humanité doit incessamment mar- 
cher; en un mot, c'est la vérité en tout... 

Ce n'est pas à dire que l'Académie ait l'ambitieuse 
prétention de tout savoir ; mais , à l'exemple des asso- 
ciations qui ont le courage , je dirai presque l'audace 
généreuse de se vouer au saint apostolat de la science, 
elle veut encourager tout ce qui lui paraîtra bon, vrai, 
BEAU, UTILE ; elle veut féconder de ses efforts, appuyer 
de ses éloges tout ce tjui , dans les sciences , les arts , 
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les belles-lettres , tendra k rehausser et à améliorer 
Texistence morale , physique et intellectuelle de 
l'homme. 

C'est dans cette voie large et libérale qu'a jusqu'ici 
marché l'Académie de Reims. Au milieu du mouve- 
ment tumultueux et absorbant d'une grande ville , elle 
a élevé une tribune d'oii elle a signalé à l'attention tout 
ce qui lui a semblé mériter intérêt et publicité. Inven- 
tions scientifiques ou industrielles , œuvres littéraires , 
recherches historiques , travaux de numismatique et 
d'archéologie, perfectionnements dans les arts, pensées 
philantropiques, elle a tout accueilli, tout soutenu, tout 
encouragé. Tant il est vrai qu'elle a déjà réussi à im- 
primer à Reims un mouvement, ou, si Ton veut , une 
sorte d^'agitation intellectuelle très-remarquable , et 
qui est le symptôme d'une véritable recrudescence lit- 
téraire et scientifique. 

Du reste , vous allez pouvoir apprécier , Messieurs , 
la mesure de ce résultat , par le compte-rendu que va 
nous soumettre notre honorable et laborieux secré-^- 
taire. 

Pour moi, je ne crains pas de le proclamer, une in- 
stitution qui , en moins de trois années , a pu produjire 
cette salutaire impulsion , est, dès-à-présent, un bien- 
fait ; sera pour l'avenir une gloire pour le pays de 
Reims ! 

Remarquez , Messieurs , qu^en osant exprimer ici 
cette opinion, je ne fais que résumer les mille témoi- 
gnages de concours et de protection qui nous ont été 
accordés de toutes parts. 

Le roi, les ministres, les conseils de département e* 
d^arrondissement, les fonctionnaires et les divers corps 
constitués se sont efforcés de noUs prodiguer les mar- 
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ques les plus flatteuses d'appui et de sympathie (1).- - 
11 y a plus, on a fait à FÂcadémie (eu égard sans doute 
à l'antique renom de la cité de Reims) un honneur au- 
quel elle n'avait pas d'abord osé prétendre. On ne s'est 
pas borné à suivre avec un intérêt marqué ses séances; 
mais les hommes le plus haut placés par les fonctions, 
par le caractère, par l'intelligence ; des hommes dont 
se glorifient le ministère (2), le parlement (3), l'insti- 
tut , le conseil d'état (4) , la magistrature supé- 
rieure (5), n'ont pas dédaigné le lien de confraternité 
et de collaboration qui les unit désormais à l'Académie 
de Reims. 

Si je rappelle ces faits , Messieurs , ce n'est pas pour 
que nous en tirions vanité ; c'est pour que nous ayons 
foi en nous-mêmes ; c'est pour que nous ayons confiance 
dans le résultat de nos efforts ; c'est surtout pour que , 
enhardis par le succès, nous puissions nous livrer, avec 



(1) S. M. a daigné souscrire, pour ses l)ibIiothèques particulières , 
à l'Histoire de Reims de Dom Marlot ^ ouvrage inédit, publié aux 
frais et par les soins de l'Acadéniie. M. le ministre de l'instruction 
publique a également souscrit pour 25 exemplaires à cette importante 
publication. — Le conseil- général de la Marne a, sur la proposition 
du conseil d'arrondissement , voté en faveur de l'Académie une subr 
vention de 700fr., etc. 

(2) MM. Vîllemain^ ministre de l'instruction publique, Martin 
(du Nord), garde- des- sceaux, Cunin-Gridaine , ministre de l'agri- 
culture et du commerce, ont accepté avec un bienveillant empresse- 
ment le titre de membres d'honneur de l'Académie. 

(3) MM. HouzeaU'Muiron, député, membre titulaire; DeBtissières, 
Nisard , Cayx, députés, membres correspondants. 

(4) P, Paris, Gauthier, Berger de Xivrey , de l'Institut , Raulin . 
maitre des requêtes , membres correspondants. 

(5) De Mont'Merqué et Chaubry, conseillers à la cour royale de 
Paris; Boulloche, avocat-général à la même cour; Dufaur-Mon/ort , 
drocureur-général à Nismes. 
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plus d^ardeur que jamais, à notre utile mission de pro. 
sélytisme scientifique. 

Peut-être qu'un jour, à cette mission purement in- 
tellectuelle viendra se joindre une autre attribution 
plus précieuse encore. 

Peut-être quelque cœur généreux voudra-t-il con- 
fier à l'Académie de Reims la noble prérogative dont 
jouit à cette heure TAcadémie française, prérogative la 
plus sainte et la plus glorieuse de toutes , puisqu'elle 
est une sorte de reflet terrestre du pouvoir de Dieu, 

Il serait beau , Messieurs , de voir TÂcadémie ré- 
moise récompenser à la fois les œuvres de Tintelli- 
gence et celles de la vertu ! 

Alors ces réunions publiques auraient une portée 
vraiment salutaire et patriotique! L'esprit n'aurait pas 
été seulement éveillé par les merveilles de la pensée ; 
le cœur s'ouvrirait aux douces émotions que fait naître 
le récit des bonnes actions ! 

Alors l'Académie pourrait doublement s'enorgueil- 
lir de sa création , car elle aurait enfin associé, dans la 
distribution de ses couronnes , deux choses qui ne de- 
vraient jamais être séparées, le talent et la vertu ! 

En terminant, Messieurs, je ne saurais trop vous re- 
mercier de l'insigne honneur que vous m'avez fait en 
me conférant la présidence de vos travaux. 

Cet honneur, que je ne méritais à aucun titre , je ne 
l'ai accepté que pour vous donner une preuve de ma 
gratitude et de mon respect. 

Heureux si , grâce au concours efficace que m'ont 
prêté le bureau et le conseil d'administration, j'ai pu ne 
pas trop faillir à mes devoirs , et conserver intacts les 
intérêts, les droits et la dignité de la compagnie ! 
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COMPTE-RENDU 

DES 

TRAVAUX DE ^ACADÉMIE 

PEUiBANTyiMÉE 1843.1844, 
Par M. I^ANDOUZY, Secrétaire. 



Messieurs, 

Si , dès le premier compte-rendu de nos travaux , 
j'ai été forcé de réclamer votre indulgence pour une 
œuvre nécessairement uniforme et aride , à plus forte 
raison dois-je le faire aujourd'hui, que le zèle toujours 
croissant de l'Académie a encore augmenté les diflGcul- 
tésde ma tache. 

Le but de ces rapports annuels est moins , vous le 
savez , d'examiner dans tous ses détails chacune des 
communications faites à la compagnie , que d'en indi- 
quer l'idée principale ; si nous vous en présentons l'a- 
nalyse, c'est pour que vous fassiez vous-mêmes la syn- 
thèse, et que, de tous ces documents réunis, vous jugiez 
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si rAcadémie est fidèle à Tesprit de sa fondation et à 
ses statuts organiques, c'est-à-dire, si elle travaille avec 
fruit au développement des sciences, des arts et des 
belles-lettres, si elle recueille avec tële les matériaux 
qui peuvent servir a l'histoire du pays. 

Déjà, vous connaissez en partie ce que nous avons 
fait ; l'Académie savait trop bien son siècle pour pen- 
ser qu'aucune institution pût vivre utilement dans 
l'ombre et la retraite; et, quoique les abus de la pu- 
blicité fussent chose trop patente chaque jour pour 
qu'elle pût les ignorer, elle n'a point voulu que l'abus 
fît exclure l'usage. A l'exemple des premières sociétés 
savantes du royaume dont le sanctuaire, autrefois im-' 
pénétrable, est devenu public aujourd'hui, elle a vou- 
lu que l'asile de ses travaux fût accessible à chacun , 
quelles que fussent les dispositions de son esprit , cu- 
rieux, sévère, bienveillant ou envieux. 

« Mon cher Euthyphron , dit Socrate , au premier 
« dialogue de Platon , être un peu moqué n'est peut- 
« être pas une grande affaire ; car , après tout , à ce 
« qui! me semble, les Athéniens s'embarrassent assez 
« peu qu'un homme soit habile, pourvu qu'il renferme 
« son savoir en lui-même ; mais, dès qu'il s'avise d'en 
« faire part aux autres , alors ils se melient tout de 
« hon en colère^ ou par envie, comme tu dis , ou par 
« quelque autre raison (1). » 

L'Académie n'a pas pensé qu'il pût en être à Reims, 
en 1 840, comme à Athènes il y a 22 siècles ; elle n'a 
jamais admis, dans sa naïve philosophie, qu'aucun Ré- 
mois d'aujourd'hui pûts^ mettre en colère^ Ovij.ovvtoci^ 
comme un Athénien d'autrefois, parce que quelque^ 

(I) Œtivresde Platon, par M. V. Cousin , tom, 1", pag. i3. 
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académiciens, réunis par le goût commun des scienceâ^ 
se feraient part modestement de leurs modestes es^ 
sais; aussi , ne demandant aucun éloge, ne redoutant 
aucun blâme, TAcadémie continuera sa vie publique et 
extérieure , persuadée en définitive qu'à tous égards , 
et pour les assemblées comme pour les individus , la 
critique est plus utile que la louange^. 

La publication d'une partie de nos travaux , consé* 
quence de la publicité de nos séances, vous ayant ini- 
tiés à nos études les plus importantes ; je devrai donc 
passer rapidement sur certains points déjà connus. 

Ainsi, ne parlerai-je ni du recueil des Actes de la 
province de Reims, par notre savant archevêque, ni 
de l'Histoire des arts en France par les monuments 
de M. Herbe , ni des Trésot*s de nos églises , par 
MM. Tarbé et Maquart, ni même des premières livrai- 
sons de Dom Marlot , annotées par MM. Nanquette , 
Monnot des Angles, Bandeville et Gobet. 

Parmi les plus zélés explorateurs des temps anciens 
de la Champagne, doit se placer d'abord M. L. Paris, 
qui nous a donné, avec les manuscrits de Lacourt, des 
notes dont, malheureusement pour le savant chanoine, 
l'intérêt fera peut-être trop oublier le texte. 

Dans cette charmante édition , qui semble sortie des 
presses d'Elzevir (1), l'orthographe du mot Reims se 
trouve irrévocablement résolue par la proscription de 
la lettre fe, introduite dans Reims au temps de la Re- 
naissance. 

Fidèle aux vraies traditions historiques, l'Académie 
avait , dès son origine, adopté , pour toutes ses publia 

(1) A Reiras, chez L, Jacquet, imprimeur de l'Académie. 
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cations^ la yéritabfe orthographe émanée des plus an- 
ciens monuments, conyaincue que, malgré la lettre de 
sa devise , servare et augere , elle devait ici conserver 
sans augmenter. 

Notre collègue nous a donné , en outre , une notice 
sur l'église de St-Trézain d'Avenay. C'estàTanathême 
fulminé par S, Trézain , le patron d'Avenay , contre 
les habitants d'Ay, que M. Paris attribue leur chute 
dans le schisme de la huguenoterie; c^est aux divisions 
intestines créées par cet anathême entre les gensd'Ay^ 
les messieurs de Mareuil et les. . . d' Avenay( je passe sous 
silence , par respect pour rassemblée, Tépithëte don- 
née par la légende aux habitants d'Avenay) , c'est , 
dis-je , à ces divisions , que Fauteur rapporte ce re- 
frain, qu'on entend encore chanter tous les jours dans 
le canton , et qui donne une idée de la po&ie locale à 
cette époque : 

Parpaillot d'Ay, 

T'es bleu misérable ; 

T as quitté ton Di 

Pour servir le diable l 

Tu n'auras ni chien ni chat 

Pour te chanter libéra , 

Et tu mourras man-chrétien , 

Toi qu'a maudit saint Trézain 

Vers que je n'aurais osé reproduire ici, pas plus que 
le dicton populaire rappelé tout-à-l'heure, si la section 
d'histoire ne m'avait assuré que ces dernières expres- 
sions, d'un état qui n'est plus , sont indispensables à 
l'intégrité des souvenirs du pays. 

Nous avons reçu de M. Povillon-Pierrard des ob- 
servations pleines d'intérêt, en réponse au mémoire de 
M. De^sain, sur l'achèvement de la cathédrale; des 
recherches pr.écieuses sur la statistique historique 
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des paroisses du diocèse ; et entin deux mémoires sttf 
les églises Saint-Jacques et Saint-André de Reims* 

De M. Louis-Lucas, le catalogue général et par-' 
ticulier dressé par M. Lucas^Dessain , de toutes les 
médailles romaines trouvées à Lapion en 1820, et à 
Trignyen 1821» 

De M. Duquenellë, Un rappoi^t sur deux médailles 
gauloises en or , trouvées à Cambrai par M. Failly , 
membre correspondant , et le catalogue raisonné de 
1,960 médailleâ romaines, en argent et billon, trouvéed 
à Reims en Novembre 1843, et dont Tenfouissement 
datait de Pan 226 de Père chrétienne. 

De M. Ponsinet, membre correspondant à la Ferté- 
Aleps, plusieurs fragments historiques sur Claude de 
Liège , président aux traites foraines de Ste-Mene- 
hould; sur le château deGfandpré, l'un des plus an-^ 
ciens monuments de notre province de Champagne ^ 
sur l'église St-Médard de Grandpré, qui remonte au 
XII* siècle, celte époque de transition oii l'art chrétien 
s'emparait de l'ogive et s'essayait, jusque dans les plus 
humbles villages , à ces chefs-d'œuvre édifiés par des 
mains inconnues. 

Enfin, comme l'œuvre la plus importante, sans eon-^ 
tredit, par la haute impulsion qu'elle donnera et qu'elle 
a déjà donnée k l'archéologie, il faut rappeler l'instruc- 
tion adressée par Mgr l'Archevêque à tous les curés 
de l'arrondissement de Reims et du département des 
Ardennes. Excitées en même temps par le précepte et 
par l'exemple, ces nouvelles études, outre qu'elles se- 
ront, pour les pasteurs des campagnes , un sujet des 
plus instructifs délassements , protégeront beaucoup 
d'anciens chefs-d'œuvre contre les dégradations ame- 
nées par l'incurie, contre les réparafions infligées par 
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Pignoranee, et remettront en lumière une foule de da^ 
euments inédits, de chartes précieuses , de titres au^ 
thentiques qui pourront servir utilement l'histoire lo- 
cale, et, par suite, l'histoire générale du pays. 

Déjà, ces conseils partis de si haut ont porté leurs 
fruits, et FAcadémîea entendu récemment, de M. Nan- 
quéttè , la moùograpfaie complète de l'église abbatiale 
de St-Nicaise, construite au plus beau temps du style 
ogival , sous la direction des deux plus grands maîtres 
du Moyen-Age , Hues Libergier et Robert de Coucy. 

Contrairement à ses devanciers, qui négligèrent tou-^ 
jours les merveilles architecturales de Télégante basi- 
lique pour se consacrer tout entiers à Texplication du 
célèbre pilier tremblant, l'auteur fait prompte justice 
de tous ces paradoxes à Taide desquels on proclamait 
comme miraculeux un phénomène dont pouvait rendre 
compte la statique la plus élémentaire , et avec ce ju- 
gement si droit qui peut rendre physicien même un 
archéologue, il confirme Fopiuion déjà émise par Plu- 
che, que la grosse cloche, en vertu de sou poids et de 
sa position vicieuse ^ imprimait aux tours un mouve- 
ment qui se transmettait surtout au pilier tremblant , 
parce qu'il était moins solidement fixé que les autres 
à la masse de l'édifice. 

Il est bon de remarquer , d'après l'auteur y qu'an- 
ciennement le premier pilier était en posses^on du 
mouvement qui a illustré le troisième; que le second 
l'a eu à son tour, et que le troisième, enfin, a succédé 
aux deux autres. Le manuscrit cité par M. Nanquette 
ajoute qu'on fit cesser le tremblement du premier et 
du second pilier en les ccmsolidant et en les reliant for-^ 
tement à la voûte ; le sieur Fleury , maître couvreur, 
empêcha également le troisième de trembler ; mais au 
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le spectacle du pilier tremblant, le sieur Fleury , qui 
l'avait fixé, en reçut de vives réprimandes et fut obligé 
de le désceller et de lui rendre la' liberté de trembler. 
Cette monographie devant faire partie des Annales , 
je me garderai bien d'en diminuer l'intérêt en en par- 
lant davantage; j'ajouterai seulement qu'en entendant 
l'archéologue passionné , on croyait voir se redresser 
cet élégant |>ortique et ces flèches aériennes qui dé- 
fiaient la métropole; on s'indignait avec lui de ce van- 
dalisme contre lequel la municipalité rémoise a protesté 
vainement ; on s^associait enfin au vœu par lequel il 
termine son œuvre, en demandant la résurrection de ce 
monument, l'une des gloires de H^inas, l'une des mer- 
veilles de Part chrétien. 

L'époque la plus obscure de Phistoire de la Cham- 
pagne est celle où elle était administrée par ses ducs. 
M. E. Gallois, par de savantes et consciencieuses re- 
cherches présentées à l'Académie , a réuni tout ce que 
les sources originales pouvaient donner de renseigne- 
ments sur cette question controversée. Trompé néan- 
moins par des documents incomplets, il avait méconnu 
ou rejeté plusieurs ducs. Le rapporteur, M. Bande- 
ville, prouve par des témoignages contemporains l'exi- 
stence du duc Vimar, ou plutôt Vaîmar, contestée par 
M. Gallois, qui avait cherché ce personnage à une épo- 
que fausse. M, Bandeville rétablit aussi le duc Ar- 
nould^ dont M. Gallois n'avait fait aucune mention, et 
relevant, avec cette science qu'on lui connaît, certaines 
erreurs de M. Beraud , auteur de Y Histoire des comtes 
de Champagney il démontre comment elles ont causé 
une partie de$ inexactitudes de M. Gallois, 
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L'Aeadëmie a reçueo outre, de M. Bandeville, une 
dissertation iMt)fonde sur l'établissement du christia- 
nisme à Beims. 

L'auteur combat surtout, dans ce travail , l'opinion 
née au viii^ siècle, que Téglise de Reims remontait au 
temps des apôtres, et à l'aide des plus anciens témoi- 
gnages , il établit que la mission de nos premiers évê- 
ques a eu lieu seulement yers la fin du iir siècle. 

Âù nombre des trayaux historiques Tiennent se pla-^ 
cer encore le projet de M. Pincm , sur l'érection d^une 
statue à notre concitoyen Colbert, cette gloire, l'une 
des plus pures du grand siècle. 

Nous devons mentionner aussi, les biographies de 
De Perthes et de Germain , par M. Max-Sutaine ; car 
dé l'histoire particulière de chacun des artistes conci- 
toyens, dérive sans contredit l'histoire générale des 
arts dans la cité. Il est toutefois un danger auquel suc^ 
combent la plupart des biographes et qui , il faut Ta- 
vouer, enlève presque toute valeur à leurs travaux. 
C'est cette incontestable tendance à élever outre me- 
sure les hommes dont ils veulent sauver le souvenir, et 
à faire de toutes pièces, après la niort, des génies qui 
furent souvent de très-humbles talents pendant leur 
vie. Hâtons-nous de le dire, les études biographiques 
de notre collègue ont toujours paru complètement à 
l'abri de ce reproche, particulièrement pour Germain, 
dont les œuvres avaient souvent été louées avec une 
exagération qui rendait beaucoup plus difficile la tache 
du critique. 



Les vers se disent et ne s'analysent pas , malheureu- 
sement pour l'assemblée ; aussi suis-je réduit à vous 
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éûumérer sèchement comme ran dernier, les titres seuls 
de nos poésies. 

Nous rappelleronsd'abordune pièce dont T Académie 
n'a pas touIu prendre lesnjet au sérieux, c'est-à-dire, 
les adieux d'un septuagénaire à ses muses, par M. Po- 
vilIon-Piérard, àquila poésie latine est aussi fami- 
lière que la yersification française ; 

Les conseils à une jeune fille , par M. A. Mathieu , 
de Paris; 

Le mouton fabuliste , par M. Gobet ; 

Les chants du soir, par M. Pauffin, membre corres- 
pondant à qui r Académie a voulu prouver toute sa sym- 
pathie en lui décernant aujourd'hui une naédaille d'ar- 
gent. Je devrais donner k l'appui decette marque d'in 
térêt , le rapport de la commission sur les poésies de 
M. Chéry Pauffin : je préfère lire simplement une let- 
tre adressée, ily a quelques jours, au poète par M. Vie 
tor Hugo, qu'on soupçonnera moins de partialité. 

« Je lis vos beaux vers , Monsieur, moi que le deuil 
accable et rend muet, et en échange des nobles stro- 
phes que vous m'adressez, je serais tenté de vous en- 
voyer ce vers que j'écrivais autrefois : 
« Après avoir obaQté,j*éooute etjecoBtemple« 

«C'est votre tour maintenant ; vous êtes de la géné- 
ration autour de laquelle rayonnent la vie et l'avenir. 
Allez, Monsieur, répandez la saine poésie, semez les 
nobles idées ; expliquez la nature et l'homme par Dieu ; 
expliquez Dieu par l'iiomme et par la nature : c'est là 
aujourd'hui la mission despoëtes; jamais die ne fut 
plus grande ; jamais elle ne fut plus utile. 

«Vous avez un beau talent; ayez une belle desti- 
née ! 

« 7 Mai 1 844. Victor HUGO. t> 
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Je citerai encore Tépitre à T Académie par M. Ernest 
Arnoald ; 

Une ode tirée du cantique de Moïse, et une autre 
sur le jugement dernier, par M. Monnot des Angles ; 

De M. Ciicquot , Le Vœu du poète ; les stances au 
comte d'Erlon ; plusieurs odes traduites d'Horace , et 
la Neige et les Enfants; 

De M. Galis, la Taupe au congrès des animaux, les 
Grenouilles voisines , l'Anon et le Loup , les Souhaits 
du renard , Lucas et son âne, la Femme et la Boite ; 

De M. Wagner, la Rose et le Pavot , les deux Epis , 
le Cochon et la Fourmi , la Pie et le Hibou, l'Eau bé- 
nite, l'Omelette au lard et la culotte de peau. 

La savante Académie des Arcades reçoit les femmes 
au nombre de ses membres, mais, je me hâte de le dire, 
pour la poésie seule ; l'Académie de Reims , tout en 
pensant comme les Arcadiens de Rome, que le culte 
des Muses est peut-être le seul genre littéraire propre 
à la femme , qui veut conserver intactes toutes les qua- 
lités spéciales à sa nature , n'aura jamais l'imprudent 
orgueil d'attirer dans son sein les Muses en personne ; 
mais elle accueillera toujours avec reconnaissance leurs 
inspirations, et dans son vif désir de les encourager, 
elle décerne aujourd'hui à mademoiselle Sophie Mané- 
glier une médaille d'argent , pour les vers qu'elle lui a 
soumis, en attendant que grâce k quelque nouvelle 
Clémence Isaure, nous puissions , comme l'Académie 
des jeux floraux, offrir chaque année aux poètes pré- 
férés l'églantine d'or ou le souci d'argent. 



Comme transition naturelle de la poésie à la prose. 
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nous rappellerons une Esquisse au pastel de M. Robil- 
lard, dans laquelle se trouve dessiné avec un fini dé- 
licieux 5 ce monde à part qui s'était formé dans la der- 
nière moitié du règne de Louis XIV, sous l'influence 
de madame de Maintenon particulièrement, et dont 
quelques vestiges brillants se voyaient encore en 1825, 
chez la vicomtesse de Nielles, « la femme de Paris qui 
savait le mieux tenir un salon. » L'auteur avoue qu'il lui 
arrive de regretter parfois ces élégantes traditions du 
passé, comme tout ce qui a eu son éclat véritable , son 
harmonie passagère. 

Nous avons entendu encore de M. Robillard quelques 
réflexions à propos du roman moderne , avec cette épi- 
graphe espagnole : Papel por cigaritoSy Papier pour ci- 
garres. Prenant le roman au berceau pour le suivre 
jusqu'Ma décrépitude, si Ton peut ainsi dire, M. Ro- 
billard préfère à toute cette littérature désordonnée les 
anciens fabliaux de nos pères et jusqu'aux contes-lie 
notre enfance , Peau-d'âne ou la Barbe-Bleue. On ne 
peut analyser, du reste, les œuvres dont l'espritet l'ex- 
pression font le principal mérite, aussi me borné-je à 
souhaiter que nos romanciers modernes demandent 
souvent à l'auteur de nouveau papier pour cigarres , 
surtout s'ils pouvaient s'inspirer du style et du bon 
goût des cigaritos. 

M. Robillard nous a aussi donnélR Suite d'un voyage 
en basse Normandie^ commencé l'an dernier. L'auteur, 
comme vous savez, n'est, à proprement parler, qii'un 
flâneur qui voyage uniquement pour voyager , empor- 
tant avec lui cette douce mélancolie que Montaigne a 
grand raison d'appeler friande. Esclave soumis des 
objets qui l'affectent , il leur appartient et les réfléchit 
tour-a-tour de manière à les peindre ; regardant tous 
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les points de\ue, écoutaot tous ^es causeurs, souvent 
artiste, toujours philosophe, il essaie de tous les 
bancs , se repose en tout lieu, et, bien que le récit flâne 
alors comme le voyageur, on se prend à regretter qu'il 
ne flâne pas plus longtemps. 

Dans un genre différent, M. Paris nous a lu PAulo- 
graphomanie^ tableau physiologique dans lequel se 
trouve esquissée chaque espèce de collectionneurs mo- 
nomanes, et particulièrement Tau tographophile. 

Ce n'est pas le moins du monde, selon M. Paris , le 
texte d'un manuscrit qui touche l'amateur d'auto- 
graphes, c'est la forme des mots. Par de simples vir- 
gules, il devine, à coup-sûr, le caractère, la profession, 
rage, le sexe et même la figure des gens. Le style est 
l'homme , a dit BufTon ; l'autographile va plus loin , et 
ne craint pas de dire : le style c'est V écriture. (fJEt en 
« effet , ajoute M. Paris , l'écriture de Louis XIV était 
« grandiose , noble et ferme comme son caractère ; 
« celle deFénélon , toujours posée, toujours régulière, 
« toujours sereine conmie son âme ; celle de Bossuet , 
«rapide et tumultueuse conune un torrent; Jean- 
« Jacques,qu'on croit passionné, n'était qu^un sophiste, 
« un homme étudié, ses lignes semblent faites à la mé- 
« canique ; quelle différence avec Mirabeau , ce talent 
«d'inspiration, de fougue et d'en^K)rtements ! son 
«écriture est brisée, précipitée; ne remarque-t-on 
« pas dans l'écriture maigre , léchée , aiguë de Robes- 
« pierre , toute l'âpreté et la perfidie de son caractère ? 
« voyez au contraire celle de Danton , large , brutale , 
«incohérente et boueuse comme sa vie; doutez-vous 
«que dans celle-ci, rapide, anguleuse et pleine d'a- 
« bréviations hachées , on ne reconnaisse facilement 
« l'impatience et la fougue de l'écolier de Brienne? 
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J'ai examiné avec soin ce manuscrit de M. Paris ^ 
dans l'intention de vérifier l'infaillibilité de sa doc- 
trine, et, eflTectivemeiit, j'y ai découvert les signes qu'il 
donne comme appartenant exclusiyement à l'écriture 
du bibliothécaire , du numismate , j'allais dire de l'au* 
tographophile. 

Nous devons classer aussi dans la section des belles 
lettres , les études esthétiques , encore présentes aii 
souvenir de tous , que M. Courmaux a consacrées à un 
tableau important de M. Destouches, peintre rémois 
déjà célèbre , et un compte-rendu par le même auteur 
du t^"" volume de nos Annales^ précédé de considéra- 
tions sur le rôle des académies de province et sur la 
part d'initiative qu'elles sont appelées à prendre dans 
le mouvement intellectuel du siècle. 

Les remarquables rapports de M. Macquart sur les 
travaux de l'académie du Gard , et sur l'Histoire des 
monuments du vieux Paris, par M. Pernot ; de M.Go- 
bet, sur les Fables de M. Bourgain, de Sedan, et sur le 
projet d'inscription funéraire demandée à l'Académie 
par l'autorité municipale , pour perpétuer le souvenir 
du dévouement de M. le docteur Chabaud , pendant 
le typhus épidémique de 1839 et 1840 ; de M. Geof- 
firoy de Villeneuve, sur la première série des Annales 
scientifiques du département de l'Eure ; de M- Paris, 
sur les deux premiers volumes de l'Histoire de France 
de M. le comte de Ladevèze ; deM. Robillard, sur les 
Rlémoires de la Société de Calais ; ceux deM. Mounot 
des Angles : le premier, sur les Annales de la société 
de l'Aube; le second, sur uu Exposé de la composition 
littéraire, présenté à l'Académie par M. Gouniot, et 
dans lequel le rapporteur signale des qualités propres 
à faire oublier les ouvrages antérieurs au traité dont 
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it donne l'analyse ; enfin, de M. Contant , sur les ou- 
yrages consacrés par M. Charpentier à l'instruction de 
la jeunesse. 

Dire que les ouvrages dont il est question dans le 
rapport ont été couronnés deux fois par la société 
d'encouragement pour l'instruction primaire : dire que 
M. Jouffroy, dans ses conclusions , touchant le ma- 
nuscrit de M. Charpentier relatif aux écoles normales, 
exprime hautement le désir de voir ce travail livré à 
la publicité, c'est rendre assurément toute analyse et 
tout éloge superflus. 



Les beaux-arts se confondent presque avec les belles- 
lettres, aussi rappellerai^je immédiatement l'autel du 
Saint-Laict, l'un des anciens chets-d'œuvres de la 
cathédrale de Reims , gravé par M. Leberthais , à la 
demande de M. Paris ; 

Les jetons de présence de l'Académie, dont nous de* 
vous le dessin à MM. Macquarl et Sutaine , et la gra* 
vure à M. Pingret, notre correspondant; 

Une vue de Reims, prise du rempart Dieu-Lu- 
mière, et exécutée au lavis lithographique; un dessin 
représentant le portail de Saint-Nicaise, et un autre 
les médailles nécessaires au texte de dom Marlot, par 
M. Maquart. 

M. Boudié, de Reims, dont le talent est justement 
apprécié depuis longtemps , a été chargé de l'exécu-r 
tion sur pierre de cette deuxième planche. 

Dans les sciences morales et politiques, l'Âcadémie^ 
n entendu 
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t)e M. Bonneville plusieurs fragments d'un ouvrage^ 
trop loué par tous les organes sérieux de la jurispru- 
dence pour qu'il me soit permis d'en parler, sur le 
système de pénalité de Fancienne législation française 
et européenne à l'égard des récidivistes; 

De M. le comte de Mellet, un mémoire sur les régé- 
nérations sociales ; 

De M. Carville de Champrond , deux projets sur les 
apprentissages des professions publiques et sur l'or- 
ganisation des banques ; 

De M. Levesque de Pouilly, un mémoire sur le com- 
merce des Indes orientales, que l'auteur a pu étudier 
sous tous ses points de vue , comme attaché à la ma- 
rine de la compagnie des Indes; 

De M. Houzeau le programme des questions à adres- 
ser à M. Rondot , notre regrettable confrère , pendant 
son voyage en Chine, et spécialement sur les procédés 
de filage, de tissage et de teinture; sur les conditions 
du travail , sur la corrélation entre le salaire et les dé- 
penses ordinaires de la vie ; sur le forage des puits 
artésiens, etc ; 

De M. de Belly, un rapport très-peu favorable à 
l'auteur, sur la statistique générale du département de 
la Marne, et en particulier sur l'article Reims, écrit il 
y a un mois à peine, et qu'on croirait daté d'un siècle, 
tant on a tenu peu de compte du développement pro- 
gressif de notre cité ; 

DeM. E. Gonel, plusieurs lectures pleines d'un in- 
térêt actuel , sur la législation charitable et sur les 
moyens de réprimer la mendicité. 

Après un historique complet des dépôts de mendi- 
cité, de leur origine, de leur décadence et de toutes 
ces influences politiques qui réagissent jusque sur les 
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mendiants. Fauteur termiDe par Texamen d'uù projet 
dedépôt de mendicité pour deux départements voisins, 
suivant le régime de communauté prescrit pour les 
maisons d^aliénés. Sans vouloir considérer les choses 
dans leur application administrative, la compagnie a 
dû voir néanmoins avec une juste satisfaction, ces doc- 
trines exposées par Fauteur , parfaitement d'accord 
avec celles de la Mairie de Reims, à qui Ton devra 
bientôt un établissement depuis longtemps désiré, et 
qui rentre évidemment dans le système de contrainte 
auquel M. Gonel donnait la préférence dans ce travail. 



Bien que l'Académie de Reims n'ait point écrit 
comme celle d'Athènes, au dessus de ses portes : 
nul n^enlre tct, sHl n^est géomètre (et vous savez que la 
géométrie résumait à cette époque presque toutes leâ 
sciences exactes), la section des sciences nous a fourni 
comme Tannée dernière un grand nombre de précieux 
travaux. 

C'est qu'il est facile, en effet, de trouver dans 
les sciences mathématiques et dans les sciences natu- 
relles des points spéciaux à élucider, des régions com- 
plètes à explorer; c'est que, particulièrement en phy- 
sique, en chimie, en médecine, en histoire naturelle , 
tout expérimentateur patient , tout observateur atten- 
tif, peuvent être certains , s'ils mesurent toutefois, 
comme Horace, la matière à leurs forces, de donner, 
pour chaque question longuement méditée, sinon une 
solution complète, au moins des éléments qui aideront 
beaucoup à la résoudre. 

Parquoy, a dit Montaigne, que je citeraiâ plus 
souvent encore , si Ton ne devait craindre l'abus des 
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meilleures choses : Par quoij, ne soyons si simples et 
si paresseux > de nous reposer et endormir sur le labeur 
des anciens, comme sUls avoient (oui sceu ou tout dit , 
sans rien laisser à excogiter, et à dire à ceux qui vien- 
droienl après eux. 

En tête des inyestigateurs les plus zélés, on pourrait 
dire, à son honneur, les plus passionnés, il faut placer 
M. de Maizières, dont M. Tarbé de Saint-Harduin 
vous a fait connaître Tan det'nier le genre particulier 
d'esprit, et qui cherche à résoudre toutes les ques- 
tions les plus ardues à Taide des seuls calculs mathé- 
matiques. 

Parmi les nombreux travaux qu^il a soumis cette 
année à P Académie, je citerai surtout : l"" un mémoire 
sur les vents alizés dans lequel , notre collègue re- 
jetant la cause attribuée au vent d^est équatorial , la 
rapporte à l'impulsion du fluide solaire sur la masse 
d'air qui enveloppe le globe terrestre , et parvient à 
déduire des calculs basés sur cette hypothèse, que l'a- 
tome de lumière est le trillionième de Tatome d'air; 
2** un mémoire sur la cause unique des vents irrégu- 
liers généraux , attribuée par Fauteur au contre-cou- 
rant supérieur qui entraîne de l'équateur vers le nord- 
ouest dans notre hémisphère, des masses énormes de 
bulles d'air et d'eau, saturées de calorique, élevées 
de lia zone torride par la puissance de la vaporisation; 
3** un travail sur deux ouragans observés en un siècle 
sur la côte nord-est des États-Unis. Chaque fois, quoi- 
que le vent soufflât du nord-est , la tempête régnant 
sur une côte de 300 lieues, a commencé au sud et a cou- 
ru vers le^^nord avec une vitesse de 40 lieues à l'heure. 

Notre collègue réfute l'ancienne explication , fondée 
sur une grande raréfaction opérée sur le golfe du Mé- 
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xique. Pour que cette explication , la seule admise jui^- 
qu'ici dans la science , fût vraie , il faudrait , d'après 
M. de Maizière, quelacolonnebarométrique, qui ne 
baisse, dans nos plus grandes tempêtes, que de 5 cen- 
timètres sur 76 , eût cette fois baissé de plus de 50 
centimètres. ... ! 11 faudrait de plus que, sur chacune 
des 32 aires de yent, à Tentour de Thorizon du golfe, 
il eût régné chaque fois une tempête aussi effroya*- 
ble que celle observée sur la côte nord-est des États- 
Unis ! ! ! 

L'auteur explique le phénomène par un immense et 
unique torrent aérien , d'un lit de plusieurs centaines 
de myriamètres de longueur, existant d'abord en une 
haute région, dans le plan nord-«st du Mexique, son 
axe étant dirigé vers le golfe, sous un grand angle 
comme 50° ; mais le fleuve se condensant, par suite des 
résistances opposées à son mouvement rapide , le lit 
tout entier du torrent tombe, en vertu de la gravité, 
d'un mouvement accéléré , les points successifs de la 
chute, parcourent rapidement la ligne nord-est en 
montant du sud au nord ; et à chaque nouveau contact 
du torrent sur la terre, il exerce ses ravagea dans une 
sphère circonscrite autour de ce centre. 

4° Des rapports pleins d'intérêt sur les bulletins de 
la société d'horticulture de Seine-et-Oise ; sur les meil- 
leurs procédés propres à détruire les insectes nuisibles 
à la vigne , et en particulier sur l'échaudage des ceps , 
sur le flambage des échalas proposé par nos collègues 
M. Raclet de Romanèche et M. le docteur Dagonet de 
Châlons. 

ô"" Enfin , de nombreux documents fournis à la com- 
mission chargée de l'examen du brise-bouteille inven-' 
té par M. Rousseau. D'après des expériences et des» 
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arguments qui lui sont propres, M. de Maizière établit 
qu'on associerait avec le plusr grand avantage le brise- 
bouteille à sop paracasse. 

« En employant isolément le brise-bouteille, dit 
M. de Maizière, les faits et le raisonnement s^accordent 
pour prouver qu^après une première dépense d'au 
moins 2 centimes par bouteille, on ne parviendra qu'à 
réduire entre 12 et 6 pour 100 la casse, durant l'épo- 
que critique de la fermentation, c^est-à-dlre, qu'on fera 
dépenser au producteur 8 à 14 centimes par bouteille* 
« Tandis qu^en associant le casseur au paracasse et 
à mon compas d^épaisseur, on fera précéder le tirage 
d'un choix de bouteilles d'une force garantie, sans qu'il 
en ait coûté rien en définitive au producteur. 

« Nulle bouteille ne cassera durant le travail de la 
mousse, parce que le paracasse protège le verre , fut- 
il mince conune le papier, et alors même que la fer- 
mentatidn la plus furieuse aurait porté a 80 pour 100 
la casse du pareil vin, conduit selon la routine. 

«A la sortie du paracasse, le verre rentrant dans 
l'air libre, nulle bouteille ne cassera en vertu du choix 
judicieux préalable. 

« Enfin , il n'en coûtera au producteur que les 2 cen- 
times un quart, pour la valeur et la pose du para- 
casse. » 

Je devrais m'étendre davantage sur les œuvres de 
notre savant confrère, mais il serait à craindre que ses 
déductions si complexes ne pussent être appréciées 
à une simple analyse. J'ajouterai seulement, comme le 
fait le plus remarquable dans les travaux qui nous 
occupent , leur connexité et leur enchaînement réci- 
proque. « Tout se lie, vous a dit dernièrement M. Gar- 
n cet, dans les travaux de M. de Maizière, et la solu- 

3 
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« tion qu'il vous* présente aujourd'hui est toujours Fap- 
« plication des idées dont il tous a entretenus hier. 
(( Pour lui , la théorie des ondulations de la lumière 
« n'est qu'une aberration d'un esprit distingué ; pour 
-H lui , la lumière et la chaleur sont un seul et même 
<i corps matériel , pesant y soumis aux lois de l'attrac- 
x( tion , et doué de la vitesse de 77,000 lieues par se- 
K conde. Il a fait et imprimé d'immenses calculs pour 
« démontrer que le poids d'un atome de calorique 
« n'est pas la trillionième partie du poids d'un atome 
« d'air, et que cependant la grandeur de sa vitesse 
«sufiQtpour compenser amplement dans les chocs la 
« ténuité de sa masse. Aussi est-ce au choc de la lu- 
« mière du soleil levant contre l'air, qu'il attribue l'é- 
cdément est du vent alise des tropiques; aussi nie-t-il 
tt l'existence de la force répulsive du calorique , et 
« veut-il expliquer la constitution intime des corps par 
K la seule attraction newtonienne. » 

L'Académie partagea l'égard des travaux de M. de 
Maizière l'opinion de son rapporteur ; elle connaissait 
trop, pour formuler un jugement irrévocable, les vi- 
cissitudes de toutes les doctrines , même de celles qui 
paraissent dériver le plus directement des sciences 
exactes. 

La compagnie a été plus explicite à l'égard du pla- 
nisphère soumis à son examen par M. Chemin, pour 
calculer la distance de deul points quelconques du 
globe, ne pouvant servir que pour le cas oii deux 
lieux seraient sur le même méridien, ou sur le même 
parallèle. 

L'Académie, tout en appréciant les talents de l'au- 
teur, s'est vue {(fteée , sur le rapport de M. Garcet, 
de refuser son approbation à ce travail. 
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Nous avc^s reçu de M. Garcet un autre rapport au 
sujet du mémoire de M. Dérodé-Géruzez sur les dan- 
gers que présentent les chemins de fer en temps d't)-> 
rage : et quoique la commisdon ait pensé , comme 
M. Dérodé, que le vide mathématique produit derrière 
les wagons par la vitesse des convois dût faciliter 
Pexplosion de la foudre , néanmoins elle n'a pas cru 
quUl pût en résulter de dangers imminents pour les 
voyageurs, car le fluide électrique suivrait de préfé- 
rence les ferrements et les rails, qui feraient ainsi fonc- 
tions de paratonnerre. 

Enfin , le compte-rendu des séances de TAcadémie 
des sciences (partie mathématique) pendant le premier 
trimestre de 1843. 

Dans ce rapport que , comme tous les hommes d'un 
savoir vrai et profond , il sait rendre intéressant pour 
tous, poètes, thô)logiens ou jurisconsultes, M. Garcet 
a principalement insisté sur les travaux mathémati- 
ques de Pancien archevêque de Reims , Gerbert , in- 
venteur de l'horloge à balancier , auteur du Traité sur 
les nombres , et dont la science était telle, qu'à Rome, 
conune à Reims, elle le faisait passer pour sorcier, 
alors ïhême qu'elle Pavait fait élire souverain pontife. 



Au premier rang de nos travaux en histoire natu- 
relle doit se placer le mémoire de M. Saubinet sur les 
mousses et les fougères des environs de Reims. L'au- 
teur a mentionné particulièrement, parmi les mousses, 
sous le point de vue de l'élégance, le didymodum pur- 
pureum, le lypnum splendens, proliferum, et le funa- 
ria bygrometica, qui, par sa sensibilité aux variations 
atmosphériques , pourrait servir d'hygromètre au 
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bûcheron. Sous le point de yue de Putilité, Te po- 
lytrichum , très-abondant dans tous nos bois , et qui 
pourrait être , comme dans les Ardennes , employé 
avec avantage faire des brosses. 

Parmi les fougères, la pleris aquilina , que l'auteur 
recommande pour la conservation des fruits et des 
raisins ; Tasplenium , le polypodium , l'adianthum y 
très-communs aux environs de Reims , et qu^on em- 
ploie utilement en médecine. 

Il serait superflu de signaler les services que peu- 
vent rendre à la science et à l'industrie ces mono- 
graphies spéciales qui nous indiquent le lieu précis oii 
se trouve chaque plante, les caractères qui la distin- 
guent, et l'usage auquel elle est propre. 

Nous avons vu souvent nos botanistes , MM. Saubi- 
net, de Belly , Lecomte , revenir le soir , après avoir 
marché tout le jour , ayant cherché , quelquefois en 
vain, une fougère, un champignon, un lichen dont ils 
soupçonnaient Fexistence sur quelque lisière isolée 
d'un bois, et à la recherche desquels ils promettaient 
bien de retourner le lendemain. £t, quand on pense 
que c''est seulement en plein hiver qu^il est possible 
de bien étudier les plantes cryptogames, on ne sait 
vraiment lequel on doit le plus admirer des mer- 
veilles de la botanique ou du zèle des botanistes. 

.En histoire naturelle didactique , nous mentionne- 
rons les leçons élémentaires à Tusage des gens du 
monde, que M. Grosjean, de Fismes, l'un de nos plus 
studieux correspondants , a soumis à Texamen de 
l'Académie» 

Dans un rapport qui vous initie presque à tout l'ou- 
vrage, M. de Belly vous a fait apprécier avec quelle 
lucidité l'auteur a su mettre à la portée des esprits les 
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moins scientifiques , non-seulement la classiffcation 
des plantes, mais l'étude de leurs fonctions , le jeu de 
leurs organes, et la notion de leurs principaux usages. 
Malgré les éloges bien mérités que le rapporteur 
donne à M. Grosjean , il est quelques points spéciaux 
sur lesquels il cesse d'être d'accord avec lui, et parti- 
culièrement sur les fonctions du bourgeon, sur les ra- 
cines pivotantes, sur la définition de PoTuIe. Nous nous^ 
garderons bien de nous mêler ici à ces questions de 
physiologie végétale, et, d'ailleurs ^ l'empressement 
avec lequel sont communiqués tous les rapports per- 
met que ces divergences se vident toujours facilement 
au profit de la science, entre l'auteur et le rapporteur.. 

En géologie j FÂcadémie a reçu de M. Rondot une 
série de fossiles caractéristiques , des argiles à li- 
gnites des environs deRilly, et des marnes inférieures 
au gypse de Ludes ; — une argile fluvio-marine , su- 
périeure aux sables de Beauchamps, découverte à Her- 
monville par M. de St-Marceaiuc ; une mâchoire en- 
tière d'ours fossile {ursm spelœus de Blumenbach) de 
la caverne du Vaucluse ; — enfin^ un squelette fossile 
trouvé dans des alluvions anciennes à Isse, près Con- 
dé-snr-Marne , et qui offrait tant d'intérêt pour la 
paléontologie , que les professeurs du muséum de 
Paris en ont sollicité avec instance une partie pour 
leur collection. Ce squelette provenait du bos primi- 
genius, que Cuvier croit la souche de nos bœufs, 
domestiques. — De M. Querry, un rapport sur la 
géologie du département des Ardennes, par MM. Sau- 
vages et Buvignier;— de M. Bazin, un mémoire sur le 
banc coquillier de Cuisse-Lamotte, près Compiègne 
(Oise), et une collection de coquilles fossiles de l'Oise,, 
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classées et cataloguées par M. Aubriot , et que PAca- 
demie a offertes au musée de Reims. 

En économie agricole^ tous ayez entendu la lecture 
d^un méQK>ire important sur la race chevaline dans 
Tarrondissement, par M. Demilly^ aujourd'hui membre 
correspondant. 

De M. Geoffroy, une note sur les considérations à 
l'aide desquelles pourrait être déterminée la nature 
de notre sol forestier au moment de l'invasion romaine^ 
et sur répoque et Finfluence du déboisement des crêtes 
de la Champagne. 

De M. le vicomte de Brimont, deux rapports : le 
premier y sur les principales industries agricoles du 
département, et sur l'opportunité d'éclairer cette 
question en la soumettant au concours ; le deuxième , 
sur un travail adressé pour le concours de 18ii par 
M. Auger, cultivateur à Courcy , dont les heureux ef- 
forts en faveur de l'agriculture ont paru à la commis- 
sion dignes d'encouragement. Suivant les conclusions 
de l'honorable rapporteur , et pour prouver surtout 
qu'elle n'attache pas moins d'intérêt à la culture de la 
terre qu'à la culture des lettres, la compagnie a voté 
une médaille d'argent en faveur de M. Auger. 

En chimie^ je signalerai les considérations présen- 
tées récemment par M. Bergouhnioux , sur les chan- 
gements qui s'opèrent dans les liquides combinés à des 
gai, lorsqu'ils traversent des tubes capillaires. Cette 
observation a d'auts^nt plus d'importance et d'actua- 
lité , que , dans plusieurs méthodes proposées aujour- 
d'hui, le vin de Champagne traverse, à l'aide d'une 
compression énergique, des tubes d'un étroit diamètre, 
et que, dans ce trajet, la combinaison d'acide carbo- 
nique pourrait être détruite en partie. 
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ulle note de M. Urbau ^ mëdecin & Isle, sur les di^ 
ficultés qae renccmtre la chimie expérimentale dans 
la fusion des substances réfractaires, et sur un nouyd 
appareil qu'il appelle forge portative , et (lu'il pro- 
pose de substituer en même temps à la lampe d'é- 
mailleur, au fourneau de Misteherlicht et aux forges 
d'ateliers privés. Un creuset de Hesse, contenant 100 
grammes de métal de cloche, a été soumis par la com- 
mission au feu de cette forge, et, en moins d'un quart 
d'heure , la fusion a été complète ; celle de l'argent 
monnayé n'a pas duré cinq minutes : expériences su^ 
fisantes pour montrer toute l'intensité de la chaleur 
obtenue. 

Malgré quelques critiques de détail , malgré quel- 
ques remarques sur ciertaines modifications à intro- 
duire dans la forme du foyer , pour le rendre encore 
plus actif, la conmiission n'a pas hésité à recomman- 
der cette invention à la compagnie, et, conformément 
aux condttsions du rapporteur, M. Duquenelle , une 
médaille de bronze a été accordée à M. Urban , à titre 
d'encouragement. 

En zoologiey M. V. Mareuse, membre correspondant, 
nous a envoyé , outre une monographie complète sur 
les serricornes, un essai sur les nécrophages de 
France , insectes de la tribu des coléoptères , c'est-à- 
dire des plus intelligents : vraie famille dectvque^ 
morts et de fossoyeurs , suivant l'expression du rap- 
porteur, M. Fanart, et dont les fonctions consistent à 
ronger ou à enterrer les cadavres des petits animaux, 
dans le but providentiel de prévenir des émanations 
nuisibles , et d'entretenir constamment la pureté de 
l'air. On jugera de la promptitude avec laquelle pro- 
cèdent les nécrophores par une expérience catégo^ 
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rique : enfermés sous une cloche de Terre y on les tit 
enterrer, dans l'espace de trente jours , quatre gre- 
nouilles , deux sauterelles , les entrailles d^un poisson 
et deux poumons de bœuf. C*est à peu-près , ajoute le 
rapporteur, comme si quatre hommes enterraient, dans 
le même espace de temps, deux ou trois baleines , et 
encore, n'est -ce pas assez dire , car l'homme diminue 
son travail au moyen des instruments qu'il anploie. 

Du reste, l'instinct des nécrophages est tel , qu'un 
naturaliste voulant faire dessécher une grenouille , et 
l'ayant placée au sommet d'un bâton planté en terre, 
afin d'éviter qu'ils ne vinssent l'enlever , ces insectes 
creusèrent sous le bâton, et, après l'avoir fait tomber^ 
l'ensevelirent, ainsi que la grenouille. 



Dans les sciences médicales , l'Académie a reçu de 
M. le docteur Mopinot, de Fismes, membre correspon- 
dant, la relation d'un cas d'hydrophoWe déclaré après 
une période d'incubation de sept mois : observation 
très-importante, sinon unique, dans les annales de la 
science , par le fait de la guérison du chien qui avait 
inoculé la rage. 

De M. Lesure fils, d'Attigny, un mémoire sur l'é- 
pidémie de scarlatine qui a régné dans la commune 
de Saulces-Champenoises (Ardennes) , en 1840. Une 
circonstance digne d'être méditée par les économistes 
a été signalée par le rapporteur de ce travail, c'est-à- 
dire , la modification du tempérament consécutive au 
changement de professicm. En effet, dit M. Lesure^ 
la commune, autrefois exclusivement agricole et asse^ 
pauvre, est devenue, depuis une quinzaine d'années > 
en partie industrielle. Les habitants, employant à pei- 
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gner et à tisser la laine tous les moments que ne ré* 
clame pas l'agriculture , ont acquis plus d'aisance ; 
mais, depuis cette époque , la santé générale est im- 
comparablement moins bonne y la constitution moins 
robuste et plus sensible que par le passé aux in- 
fluences morbifiques. L'auteur attribue cette révolu- 
tion fâcheuse, qui, malheureusement, tend à se ré- 
pandre, au changement d'habitudes, à Pencombrement 
des étables transformées en ateliers, et aux émana- 
tions du charbon nécessaire au peignage. 

L'Académie a reçu aussi , de MM. Mozer et Lan- 
douzy, un fait de morve aiguë communiquée du che - 
val à Phomme par morsure , fait doublement intéres- 
sant(l), et parce qu'il signale plusieurs phénomènes 
inobservés jusqu'alors (2), et parce qu'il constitue le 
premier cas de diagnostic hiea>précis de cette affection 
dans notre département, ou , sans nul doute , elle se 
manifeste comme dans les autres contrées depuis long- 
temps, mais où elle était confondue avec des maladies 
analogues. Déjà l'attention, éveillée par cet accident, en 
a rencontré de nouveaux, et M. Phillippe nous a com- 
muniqué tout récemment, sur le même sujet, une ob* 



Académie royale de médecine. 
(1) MoDsieur et très-honoré confrère, 
L'Académie a reçu, avec le plus vif iotérét y votre lettre sur un cas 
de transmission de la morve du cheval à l'homme. Elle attend les dé- 
tails que vous lui annoncez , pour se faire rendre compte d'un fait qui 
lui parait plus complet et plus décisif que tous ceux dont elle a reçu 
jusqu'ici communication. , 

Agréez , etc. , le secrétaire perpétuel , Pariset. 
(2) Parmi les causes, Vinoculation par morsure; parmi les 
symptômes, V opacité de la cornée; parmi les lésions nécroscopi- 
ques » les ulcérations intestinales. 
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servation complète, qui sem insérée dans nos Anm^^ 
Enfin, F Académie a entendu, de M. Phillippe, un 
travail dont elle espère bientôt la suite , en faveur de 
la localisation des facultés cérébrales : doctrine que 
M. Landouzy avait combattue dans une précédente 
séance, en rendant compte des observations faites sur 
la tête du dernier condanmé. 



Dans les sciences appliquées , l'une des questions: 
qui ait le plus occupé la compagnie est, sans contredit, 
celle de la vinification. 

Frappé des énormes désastres produits Pan dernier 
par la casse , et de Pinsuffisance des nsoyens qu'on y 
opposait, M. Werlé conçut l'idée d'un appareil ingé- 
nieux, propre à permettre l'issue du gaz beaucoup 
plus promptement que l'acupuncteur imaginé par 
M. le docteur Rousseau. 

L'Académie , consultée sur cette invention , dut 
procéder avec toute la réserve qu'imposaient la gra- 
vité et les difficultés ^e la question ; aussi, ajournant 
l'examen de la méthode et jugeant uniquement le 
procédé, elle n'a pas hésité à donner, parmi tous les 
appareils, la préférence à l'acupuncteur mécanique de 
M. Werlé, 

Statuant depuis, non plus seulement sur les instru- 
ments , mais sur l'opération elle-même et sur ses ré- 
sultats définitifs , la commission a déclaré , par. l'or- 
gane de M. Sutaine, que toutes les données fournies 
par l'observation la plus attentive ne permettent pas 
de regarder l'acupuncture comme un moyen propre à 
être utilement opposé à la casse. 

Est-ce à dire que les acupuncteurs doivent suivre 
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les destins de Pacupuncture ? non, sans doute; et, dans 
le cas ou Fexpérience viendrait rendre pluç absolue 
encore Fopinion de TÂcadémie sur Tinsuflisance du 
piquage , l'appareil de M. Werlé n^en resterait pas 
moins dans la science industrielle, comme instrument 
de laboratoire indispensable aux expériences entre- 
prises de toutes parts pour éclairer la manutention 
des Tins. Déjà l'acupuncteur mécanique , muni d'un 
Rianomètre et de la soupape proposée par M. Maillet 
fils , a servi à apprécier instantanément la pression 
intérieure dans les bouteilles de tirages différents ; 
déjà il a été appliqué, comme moyen de perfectionne- 
ment, à la machine à remplir de M. le docteur Rous- 
seau ; par ces considérations , l'Académie décerne à 
M, Werlé une médaille d'argent. 

Dans le même rapport , M. Max. Sutaine a rendu 
compte d'une machine destinée à boucher les bou- 
teilles de vin de Champagne, construite par M. Leroy, 
et à laquelle ce mécanicien a fait subir des perfec- 
tionnements tels, qu'en l'absence du brevet, ils ont été 
aussitôt imités de toutes parts. A défaut d'autres 
preuves, ce dernier fait aurait déjà une incontestable 
valeur, mais les commissaires ont vérifié par eux- 
mêmes le mérite comparatif des différentes machines 
en usage aujourd'hui, et, selon leur vœu, une médaille 
d'encouragement a été accordée à M. Leroy. 

On connaît déjà les heureuses tentatives de M. Rous- 
seau d'Epernay, pour imprimer à la vinification une 
marche plus précise , plus scientifique, et qui puisse, 
en substituant les lumières de l'observation à l'empi- 
risme de la routine, mettre le commerce à l'abri de ces 
chances désastreuses dont beaucoup seront toujours 
au-dessus de toutes les prévisions humaines , mais 
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dont quelques-unes , sans contredit, peuvent être con- 
jurées psf les efforts de la science industrielle. 

Les defux macbines, l'une à essayer, Tautre à doser 
et à remplir, que M. Rousseau a soumises cette année 
à TAcadémie , ont été l'objet d'un examen approfondi 
et de nombreuses expériences dont M. Tarbé de Saint- 
Hardouin a fait connaître le résultat. Les rapports 
de notre savant confrère devant faire partie de la pro- 
chaine publication , je n'essaierai point de les ana*- 
iyser. Je rappellerai seulement les expériences inté^ 
ressantes faites par la commission au moyen du compas 
d'épaisseur de M. de Maizière , et du brise-bouteille 
de M. Rousseau, afin de contrôler l'un par l'autre ces. 
deux appareils , et de chercher la relation existante 
entre l'épaisseur du verre et la résistance des parois. 
J'ajouterai enfin, avec M. de Saint-Hardouin, que l'ef- 
froi causé par les complications apparentes des ma- 
chines cesserait bien vite, si l'on se donnait la peine 
d'en étudier et d'en comprendre le mécanisme. 

En résumé , M. Rousseau , par ses différentes in- 
ventions, a bien mérité de la science et de l'industrie,, 
et l'Académie, qui l'avait déjà élu membre correspon- 
dant, est heureuse de lui donner une nouvelle preuve 
de sympathie en lui offrant une médaille d'argent. 



Tel est, Messieurs, le compte-rendu, bien long quoi- 
que très-abrégé de nos travaux depuis l'an dernier. 
11 est un point que j'aurais voulu signaler particulière- 
ment, mais qui se refuse à toute analyse, c'est ce 
bienfait émané du principe même de l'association , et 
que comprennent facilement tous ceux qui vivent par- 
fois de la vie scientifique; c'est cet échange réciproque 
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de connaissances Tariëes, cette émulation sans jalousie, 
cette indulgence mutuelle , ces discussions souyent 
instructives, parfois très-yives et toujours sans ai- 
greur, ce partage confraternel, seule application 
possible, sans doute, de la loi agraire, qui met en 
commun nos biens intellectuels; c'est cette liberté 
complète de notre république oii les premières dl-^ 
gnités ne peuvent durer plus d'un an, oii tombent, 
pendant les heures académiques , toutes les barrières 
de la hiérarchie, où enfin, grâce à une bien louable 
et bien rare modestie , nous voyons un archevêque 
présidé, à son tour, par son grand -vicaire, faire 
revivre parmi nous ces temps de Tâge littéraire, 
oii les rois et les papes s'honoraient de Tamitié des 
peintres et des poètes , et devenaient les plus fidèles 
émules, les plus dévoués consodales des savants et 
des artistes. 

Parmi les travaux que j'avais à signaler, j'ai dû me 
borner exclusivement à ceux qui nous ont été présentés 
manuscrits , et encore ai-je pu en oublier plusieurs. 
Le catalogue des ouvrages imprimés offerts à la com- 
pagnie devrait également, comme dans les autres acadé- 
mies,trouver place ici,mais j'ai déjà trop abusé de votre 
attention. Vous ne rendrez pas , du reste, Messieurs, 
l'institution solidaire des fautes de son interprête , et 
tout en ne pouvant, sur des données aussi succinctes et 
aussi incomplètes, porter un jugement catégorique , 
vous resterez convaincus que si les occasions de tra- 
vail ne manquent pas à l'Académie , elle ne manque 
pas aux occasions. 

Et d'ailleurs, les sympathies qui l'avaientencouragée 
jusqu'alors ont été plus nombreuses encore et plus 
puissantes cette année; ainsi, tandis que le ministre de 
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rinstrucUon pubtique soascriyait, pour les principales 
bibliothèques du royaumie^ à notre édition de Dom Mar- 
lot, le garde des-sceaux nous adressait les collections 
si précieuses du Journal des savants ; TAcadémie des 
sciences nous donnait ses comptes-rendus hebdoma- 
daires; FÂcadémie des sciences morales et politiques, 
ses rapports mensuels. 

Ainsi, nous voyions le sous-préfet de Parrondisse- 
ment s'arracher aux plus sérieuses occupations, pour 
assister à la plupart de nos séances ; ainsi, enfin , k 
l'exemple de toutes les grandes cités, l'administration 
municipale soumettait à notre examen les questions 
spécialement scientifiques, littéraires ou artistiques 
qu'elle était appelée à résoudre. 

Ces hauts témoignages d'une puissante sollicitude 
pour la science et pour une institution qui en fait son 
seul mobile et son seul but, ne resteront pas stériles; 
ils augmenteront nécessairement encore le zèle de l'A- 
cadémie et le bien qu'elle doit faire, et la rendront de 
plus en plus digne de l'appui qui lui est prêté de toute 
part. 
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PROGRAMME 
DES QUESTIONS PROPOSÉES. 



HISTOIRE. — ARCHÉOLOGIE. 

« Quel était Tétat de rancienne Dcrocort des Ré- 
« mois ayant et pendant la domination romaine, jus- 
« qu'au règne de CloTis exclusiyement? » 

L'auteur devra envisager la question sous les divers 
points de vue qui suivent : 

11 discutera 

L'origine des Rémois, Fétat topographique de leur 
cité, son étendue, ses dépendances; les principaux 
monuments dont l'histoire ou la tradition ont pu con- 
server le souvenir , ses aqueducs et ses grandes voies 
de communication. 

Il entrera dans quelques détails 

Sur les mœurs des habitants , qui peuvent en partie 
se présumer par les fréquentes exhumations de mon- 
naies , médailles , meubles , ustensiles et autres objets 
d'usage commun. — Il donnera l'idée de leur gouver- 
nement et de leurs institutions religieuses, judiciaires, 
civiles et militaires. 

Il recherchera les motifs qui ont porté les Rémois 
à se détacher de la ligue gauloise pour s'allier et se 
soumettre aux Romains. — 11 discutera les moyens de 
défense qu'ils pouvaient opposer aux étrangers, le rang 
qu'ils occupaient dans la confédération gauloise. — 



Digitized by 



Google 



— 53 — 

Leurs possessions j leurs alliances j et la part qu'ils 
ont eue à la réunion finale des Gaules à l'empire 
romain. 

ÉCONOMIE INDUSTRIELLE. 

« Quels pourraient être les moyens d'éviter les 
« inconvénients de la concurrence sans nuire à la li- 
« berté du commerce ? » 

Les candidats devront donner un aperçu de ce qu'é- 
tait le commerce autrefois , le représenter tel qu'il est 
aujourd'hui, et indiquer les moyens qui leur sembleront 
les plus efficaces pour régulariser la concurrence et 
éviter les eflfets désastreux dont elle est la source. 

AGRICULTURE. 

« Rechercher l'état du sol forestier de laChampagne 
« au moment de l'invasion romaine. — Examiner Vin- 
« fluence successive du déboisement des crêtes , in- 
« diquer les changements atmosphériques qui en ont 
« été la suite, et dire quelles modifications le sol 
« arable a pu éprouver. » 

Les prix, consistant en une médaille d'or, de la va-* 
leur de 200 francs, pour chacune des deux premières 
questions, et en une médaille d'argent pour la troi- 
sième, seront décernés dans la séance publique de 
l'Académie du 15 avril au 15 mai 1844. 

Les auteurs , ne devant pas se faire connaître , in- 
scriront leur nom et leur adresse dans une note ca- 
chetée , sur laquelle sera répétée l'épigraphe de leur 
manuscrit. 
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Les mémoires deyroat être adressés (fmneo) à M. le 
docteur LiNBOtzT, secrétaire de PAcadémie, ayant le 
3 janvier 1844, terme de rigueur. 

L'Académie distribuant en outre des médailles d'en- 
couragement aux auteurs des travaux qu'elle juge 
dignes de récompense , les personnes qm croiraient 
avoir droit à cette distinction, enverront leurs titres 
au secrétariat, avant le 1 5 mars 1844. 

Le Président de l'Académie , 
BONNEVILLE- 

Le Secrétaire de l'Académie , 
H. LANDOUZY. 
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RAPPORT 



SUR 



LES TROIS CONCOURS 

««mis BS 484S, 
(M. GoBET Rapporteur.) 



Messieurs, 

L'Académie m'a décerné , ayec une bienveillance 
dont je me plais à lui témoigner toute ma gratitude ^ 
l'honneur périlleux de rendre compte du résultat des 
trois concours ouverts par elle dans sa séance publi* 
que de l'année dernière. 

La loi du plus sévère laconisme m'est imposée : per^ 
mettez-donc que, sans préambule^J'entre tout d'abord 
en matière. 

La première question est ainsi posée : 

^<Redi6rcher l'état du sol forestier de la Champa- 
« gne, au moment de l'invasion romaine. — Exami- 
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t< ner ruiiuence successive du déboisement des crêtes, 
<( indiquer les changements atmosphériques qui en 
u op^ été la suite, et dire quelles modifications le sol 
^arable a pu éprouver. » 

Aucun travail n'a été présenté sur ce sujet. 

L'Académie a décidé qu'il serait ajourné. 

Voici les raisons qui ont motivé sa détermination : 

La question se divise en deux parties distinctes ; 
nous ne dissimulons pas que, à raison de Tabsence de 
documents contemporains de l'époque de Jules-César, 
la première partie, purement historique, est difficile a 
résoudre. 

Mais la seconde , plus importante au point de vue 
de l'utilité , est d'autant plus facile à traiter que depuis 
40 ans elle reçoit journellement une solution pratique 
dans tout le département de la Marne, et particuliè- 
rement dans l'arrondissement de Reims, et qu'il suffi- 
rait, pour atteindre le but proposé par l'Académie , de 
signaler, dans quelques pages écrites d'un style popu- 
laire, les nobles exemples de MM. Ruinart de Bri- 
mont, de Pinteville de Cernon, Loisson de Guinau- 
mont, l'abbé Gallois , Saint-Denis frères, Charpentier- 
Courtin, et de tant d'autres honorables agriculteurs, 
dont les travaux persévérants ont reconquis au sol 
forestier de la Champagne, de vastes terrains qui pa- 
raissaient condamnés à une éternelle stérilité. 

Le second sujet mis au cx)ncours a été proposé dans 
les termes suivants : 

« Quels pourraient être les moyens d'évîtcjr les in- 
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« convénieDts de la concurrence sans nuire à la liberté 
(( du commerce ? » 

Cette question , qui replonge dans le creuset de la 
critique l'axiome absolu laissez faire ^ proclamé par 
les économistes du dernier siècle y consacré par ras- 
semblée constituante , défendu par les publicistes de 
Pécole libérale, qui a choisi pour chef l'illustre Jean- 
Baptiste Say y yiyement attaqué de nos jours par des 
hommes haut placés, soit dans la théorie , soit dans la 
pratique des sciences industrielles, provoque, ajuste 
raison , les méditations des hommes d'état de l'Europe 
entière. 

L'Académie reconnaît que la réunion des matériaux 
statistiques et des documents spéculatifs nécessaires 
à la discussion du problème , exige un temps plus con- 
sidérable que ce terme assigné par elle au concours. 

Elle ne s'étonne donc pas de n'avoir reçu , sur cette 
importante question, qt|'un seul mémoire dont la com- 
position se ressent de la précipitation avec laquelle 
l'auteur a dû travailler. 

La première et la plus considérable partie de son 
mémoire, modestement intitulé Essaie est consacrée à 
des réflexions générales sur une multitude d'objets 
qui ne se rattachent au sujet que de loin et très-indi- 
rectement. 

Cette espèce d'avant-propos accuse de la part de 
l'auteur une vaste lecture , une mémoire largement 
approvisionnée , et malheureusement un peu trop de 
prétention à régenter les puissances de la terre. Âinsi^ 
si la reine de la Grande-Bretagne voulait suivre ses 
conseils, rien ne serait plus facile que de résoudre pa- 
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cifiqu^nent lesgrayes difficultés religieuses ^sociales 
et politiques qui diyisent les trois parties du royaume 
uni. — Ainsi j à l'imitation des grands historiens de 
la Grèce et de Home, Fauteur place dans la bouche des 
chefs de l'armée française en Algérie , une harangue 
pathétique dont le but est de convier Témir Âbd-el-Ka* 
der et ses partisans aux bénéfices de la paix, de la con- 
corde et de la civilisation européenne. — Ainsi encore, 
il propose aux électeurs français une méthode infail- 
lible pour n'appeler à la chambre plébéienne, que des 
représentants patriotes, incorruptibles, et inaccessibles 
à toute passion. 

La deuxième partie qui forme le corps de l'ouvrage 
semblait devcnr être réservée spécialement à l'examen 
de la question ; mais Pauteur, pressé par le temps, do- 
miné par la surabondance des matériaux, et entraîné 
dans les hautes régions des sciences spéculatives, ne se 
rappelle son sujet que pour trancher brusquement la 
difficulté par des exclusions dogmatiques qu'il ne 
daigne pas motiver. 

L'Académie, regrettant de ne pouvoir décerner au- 
cune marque de (ttstinction à. cette œuvre conscien- 
cieusement entreprise par un homme de bien , mais 
trop légèrement méditée et trop précipitamment exé- 
cutée , s'est déterminée à ajourner la question, persua- 
dée que les travaux récents des chefs de la science 
économique, tels que MM. Blanqui, Wolovs^skî, Michel 
Chevalier, Jobart de Bruxelles, et autres fourniront 
bientôt aux concurrents futurs les éléments nécessai- 
res pour une solution convenable. 

La troisième question mise au concours était ainsi 
conçue : 
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a Quel était Tëtat de Taneienae Duroeort des Ré* 
H mois avant et pendant la domination romaine , jos- 
» qu'au règne de Clo¥is exclusîTement ? » 

L'Académie n'a reçu jusqu'à présent aucun travail 
sur ce sujet historique , et elle le maintient au concours 
pour l'année prochaine» 

Le programme dans lequel elle énumérait les points 
de Tue divers sous lesquels la question devait êtreen^ 
visagée , nécessite un grand nombre de recherches 
qu'il était difficile de compléter dans le délai déter- 
miné. 

Elle sait d'ailleurs que plustoiurs bons esprits ont 
d^ recuâlli sur ce sujet des matériaux qu'ils se dis- 
posent à mettre en ordre. 

Us profiteront de la curteuse pubUcatj<Mi due à notr# 
honorable confrère, M. Paris , du manuscrit de Jean 
Lacourt , ayant pour titre Dutxiem , m le$ RémotB s(W 
fes Romains^ et surtout des notes précieuses dont le 
savant éditeur a enrichi l'œuvre du laborieu:( cha- 
fioine. 

Qu'il me soit permis ici de féliciter H. Paris du cou- 
rage, si rare parmi les oommentatemrs , avec lequel il 
réfute les raisons pusillanimes que Lacourt énumère 
pour justifier l'alliance injustifiable des anciens Ré- 
mois avec les dominateurs Romains y et leur désertion 
parricide delà cause nationale. 

Je devais à M.. Paris cet hommage publie , ne fût- ce 
que pour le purger de l'accusation témérair^uent foiv 
mulée contre lui par quelques esprits chagrins, d'avoir 
violé les lois de la piété filiale en condamnant Terreur 
fatale de nos pères. ' 

L'histoire, sous peine de trahir sa mission morale,. 
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doit dire le mal comme le bien 3 célébrer les actions 
glorieuses pour en propager l'imitaticm , et condamner 
les fautes pour en prévenir le retour. 

Que nos concurrents futurs marchent dans les voies 
tracées par M. Paris ; qu'ils puisent aux sources dont 
il leur a facilité l'accès : et FAcadëmie aura l'année 
prochaine la satisfaction de couronner des œuvres in- 
téressantes pour Phiatoire générale , plus intéressante 
encore pour l'histoire particulière de notre chère pa- 
trie rémoise. 



J'ai rempli. Messieurs , bien insuffisamment sans 
doute , la tâche qui m'a été départie , et je cesserais 
de parler si Ton ne m'eût accessoirement chargé de 
▼ous entretenir d'un objet qui, bien qu'étranger aux 
trois concours dont je vous ai exposé le résultat, mé- 
rite toute votre bienveillante attention. 

Vous venez d'entendre les paroles généreuses par 
lesquelles M. le président a terminé son allocution. 
Vous avez applaudi, ccmime nous, aux sentiments qui 
l'ont inspiré. Oui, sans doute , il est bien de récompen- 
ser les travaux de l'esprit ; mais il est mieux encore 
de couronner les œuvres du cœur : la satisfaction est 
complète quand les deux éléments étant réunis , il est 
possible de rendre simultanément hommage au talent 
et à la vertu. 

Les vœux noblement exprimés par notre digne chef, 
commencent dès aujourd'hui à se réaliser. 

Vous vous rappelez que le lauréat du concours ou- 
vert l'an dernier sur les caisses d'épargnes, a mani- 
festé le désir que la valeur de la médaille qui lui a été 
décernée, fût employé à l'acquisition de livrets d'épar- 



Digitized by 



Google 



-oi- 
gnes au pr(^t de quelques enfants d^ouyriers fréquen- 
tant les écoles primaires de la yille. 

Ce désir est accompli : huit enfants désignés par 
M. le maire de Reims se partageront le bienfait du 
lauréat que nous sommes heureux de saluer aujour- 
d'hui du nom de confrère , et témoigneront ainsi des 
sollicitudes sympathiques de l'Académie pour tout ce 
qui est beau, tout ce qui est bon, tout ce qui est utile 
à rhumanité. 
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ÉœNOMIE POLITIQOE. 



NOTES HISTORIQUES 

SUR 

LE COMMERCE DES INDES ORIENTALES 



On trouye dans les plus anciens ouvrages qui non» 
sont paryenus, et dans les liyres des écriyains sacrés^ 
des renseignements qui nous prouvent que les produc- 
tions de l'Orient étaient, il y a plus de trois mille ans^ 
recherchées des nations éloignées (1)! Quelle était la 
yoie de communication , quel était le peuple qui les 
leur faisait parvenir? Le commerce de ces temps nous 
est inconnu. L'histoire ne nous a transmis qu'un vague 
et incertain souvenir des expéditions de Sésostris et de 
Sémiramis dans les Indes, et ne nous a laissé aucun 
détail sur ces conquêtes réelles ou fabuleuses. 

Les premières relations commerciales des Phéni- 
ciens nous sont mieux connues. Ils étaient les maîtres 

(1) Genèse xxxvii. 
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de quelques ports sur le golfe Arabique. Les habitants 
des bords de l'Euphrate leur portaient avec des cha- 
nieaux les productions de Flnde. Les Phéniciens furent 
le premier peuple qui dut une puissance réelle à son 
commerce. Les nations yoisines yirent avec envie les 
richesses de Tyr et de Sidon. Les Juifs voulurent pren- 
dre part au commerce du golfe Arabique. Ils s^empa- 
rèrent des ports d'Elath et d^ Asiongaber dans la terre 
d'Edom (sur la mer Rouge), et sous les règnes de 
David et de Salomon , ils rapportèrent de Tarsis et 
d'Ophir ces marchandises dont quelques écrivains 
nous ont fait une description peut-être exagérée. 

La situation de ces deux ports, oii se rendaient les 
flottes de Salomon, était toujours restée inconnue; 
M. d'Anville et le voyageur Bruce (1) les placent dans 
le royaume de Sofala , sur la côte sud-est de TAfrique. 
Mais ces voyages maritimes des Juifs n'eurent lieu que 
pendant le cours de quelques années ; et lesPhéniciens^ 
entretinrent toujours des rapports commerciaux avec 
les habitants des rives de l'Euphrate, jusqu^au temps. 
011 Alexandre, irrité de la longue et étonante résistance 
que Tyr avait opposée à toutes ses forces , eut détruit 
cette ville, et jeté les fondements d'Alexandrie qui, 
pendant dix-huit cents ans fut le principal entrepôt du: 
commerce des Indes. 

Les relations des officiers d'Alexandre , Ptolémée ^ 
Ari8t(dl>ule et Néarque , depuis copiées par tous les 
historiens, nous ont donné les premières connaissances 
que nous ayons sur Plnde et ses habitants. Depuis plus 
de deux mille ans, les Indiens ont toigours conservé le 
même culte, les mêmes lois, les mêmes coutumes , le 

(1) Liv. vu , chap. iv. 
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même genre dUndustrie. Ils sont encore diyisës en cas- 
tes qui ne se mêlent jamais. Chacune de ces castes a 
toujours conservé l'usage du même genre d^aliments ; 
leur habillement même n'a pas yarié. Le Védam pres- 
crit à la veuve d'un bramine de se jeter dans les flam- 
mes du bûcher de son mari , cet usage atroce rapporté 
dans les relations des officiers d'Alexandre, n'est pas 
entièrement aboli ; et malgré tonte la surveillance des 
Anglais, il est encore quelques victimes du fanatisme 
qui se résignent à cette mort cruelle, et se soumettent 
en secret à la loi de Brama. 

Si la civilisation a eu son berceau dans l'Inde , elle 
y est restée bien stMionnaire. Cette immobilité provient 
de la division des Indiens en castes, etdesraj^rts 
de cette division avec les dogmes religieux. 

L'expédition d'Alexandre n'établit point de rapports 
permanents entre l'Europe et l'Asie, et, peu de temps 
après sa mort, la partie septentrionale de l'Indostan, 
qu'il avait réunie à ses états sous le nom de royaume 
de Bactriane (1), fut enlevée par des hordes de Huns 
et de Tartares à ses successeurs. Depuis cette époque, 
aucune puissance européenne ne se montra dans ces 
contrées jusqu'au temps oii la brillante valeur des Por- 
tugais vint asservir tous les habitants des rivages de 
l'Océan Indien. 

Alexandrie devint opulente sous le règne de Ptolé- 
mée, fils de Lagus. C'est ce prince qui fit élever le fa- 
nal de l'ile de Pharos (2). Ptolémée Philadelphe, son 
fils , fui aussi le fondateur de Bérénice sur le golfe Ara- 
bique. De cette ville les marchandises étaient portées 
par terre jusqu'à Copte, où elles étaient embarquées 

(1) Slrabon, liv. ix, pag. 779; M. de Guignes, Mémoires de litté- 
rature, pag. 17.— (2) Strabon, lib. xvii, pag. II40. 
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sur un canal depuis longtemps abandonné , mais dont 
on reconnaît encore remplacement sur les bords du 
Nil(1). 

C'est le commerce qui éleva les Égyptiens à un dé* 
gré de richesse et de splendeur qui n'ayait encore eu 
rien de comparable, surtout lorsqu'aiH*ès la destruc^ 
tion deCarthage etdeCorinthe, ils<k?inrent les seuls 
navigateurs de la Méditerranée, et lorsque Pusage 
qu'avaient les Romains de partager les dépouiUes des 
peuples vaincus eut après leurs nombreuses conquêtes 
altéré les mœurs de l'ancienne république et répandu 
dans Rome un goût effréné pour tous les objets du luxe 
de l'Asie. 

On sait quelles furent les prodigalités de la vo- 
luptueuse Gléopatre; et lorsqu'à la mort de cette der- 
nière princesse du sang des Ptolémées, l'Egypte fut 
réunie à l'empire romain , suivant le témoignage de 
Pline (2), les richesses d'Alexandrie, transportées dans 
Rome, y firent doubler le prix des terres, des denrées 
et des marchandises. 

On Voit dans un ouvrage sur la navigation de la 
mer Erythrée , attribué à Arrien , que les pierres pré- 
cieuses , l'encens , les vernis, les épices , l'ambre, l'i- 
voire, râ>ène, l'écaillé, leai élégants ouvrages de coton, 
et plus encore la soie, et surtout les aromates dont il 
se faisait une grancite consommation sur les bûchers 
funèbres des morts , étaient les principaux objets du 
commerce de l'Orient. Dans les jours de son opulence, 
Rome recherchait avec avidité toutes les productions 
de l'Inde. 

Jules César fit présenta Servilie, mère de Brutus, 

(1) M. D'ÀBTaie, Mémoires sur V Egypte^ pag. 21. — (2) Plinii, 
Historia naturalis, liv. vi, ch. 17. 
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d^ne p^le qui loi avait coûté une somme correspond 
dante à celle de onze cent soixante-deux mille livres 
tournois (1). Jusqu'à la fin du iii* siècle les Romains 
donnaient une livre d'or pour une livre de soie. 

Dans les temps les plus anciens dont nous ayons con- 
naissance , il y eut quelque communication entre la Vbt 
lestine et la Ghaldée. Mais il paraît que ce ne fut que 
sous le règne de Salomon que le commerce établit des 
rapports constants entre les habitants de ces contrées. 
Ce prince fit bâtir au milieu du désert, dans une por- 
tion de terrain fertile, mais de peu d'étendue, une 
ville à laquelle il donna le nom de Tadmor (2), qui fut 
depuis désignée par les Grecs sous celui de Palmyre. 
L'établissement de cette colonie ouvrit un passage aux 
productions de l'Inde. Les habitants de Palmyre les 
transportaient avec des chameaux sur les côtes de la 
Méditerranée. 

Rien ne peut donner une plus haute idée de la puis- 
sance d'un peuple commerçant. Malgré tous les obsta- 
cles que lui opposait la nature , une ville opulente s'é- 
lève au milieu des déserts. La plus grande partie de 
l'Âsie-Mineure est soumise à ses armes victorieuses, 
et elle repousse tous les efforts des Romains deux cents 
ans encore après que tous les peuples de son voisinage 
ont subi le joug de ces maîtres du monde (3). 

Quelle autre source que le commerce des Indes au- 
rait pu verser dans Palmyre les immenses richesses 
que possédaient ses habitants, sous les règnes d'Odenat 
et de Zénobie , et dont la réalité est attestée par la 
magnificence de ses ruines , par les restes encore exisr 



(1) Robertson, Vlride ancienne.^(2) m. Rois, ix, 18,-— (3)Appien» 
de Bello civili , lib. iv; Procope , lib. ii. 
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tants dés plus beaux moDuments que Tindustrie hu- 
maine ait jamais éleyés. Appuyées sur les bases de 
quelques-unes des colonnes de Palmyre, de chétives 
cabanes de pauvres Arabes présentent aijgourd^hui le 
spectacle de la misère, sous les portiques mêmes de ces 
palais qui furent jadis le séjour du luxe et des arts. 

D^uis la destruction de Palmyre par Âurélien , il 
n'existe presque plus de commmerce entre les habitants 
de la Syrie et les provinces situées sur les bords de 
rEuphrate.Quelquefois cependantdescaravannes, pas- 
sant par Alep, se rendent à Bassora. C'est la route que 
suivent les courriers anglais qui font le voyage des 
Indes par terre. 

Strabon nous apprend (1) qu'il existait de son temps 
encore une autre voie par laquelle les marchandises 
de rOrient parvenaient en Europe ; elles étaient trans- 
portées par des chameaux sur les bords de l'Oxus, 
dont elles suivaient le cours jusqu'à la mer Caspienne, 
de là elles arrivaient par terre et par les rivières na- 
vigables au Pont -Euxin. Plus tard Constantinople, 
par sa position , devint naturellement Pentrepôt de 
cette branche de commerce ; elle contribua longtemps 
à soutenir la puissance des empereurs d'Orient , qui 
en vendirent le privilège aux Génois. Ce privilège fit 
la richesse de Gènes jusqu'au temps oii Constanti- 
nople fut soumise à la domination des Turcs. 

Le fanatisme fougueux des Arabes et les conquêtes 
de ces premiers sectateurs de Mahomet, qui donnèrent 
de nouvelles mœurs à une grande partie des habitants 
de l'Afrique et de l'Asie , amenèrent aussi des chan- 
gements dans le commerce des Indes. 

L'Alcoran ayant prescrit à tous les fidèles musui- 

(1) Lib. XII, pag. 776. 
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maos de faire, une fois dans leur Yie> le voyage de la 
Mecque, pour y rendre hommage au proph^e, et y 
Caire racquisition du linceul dans lequel ils doivent 
être ensevelis , tous les ans de nombreuses troupes de 
croyants partent des rivages de l'Atlantique et des 
extrémités de FAôe pour visiter les heax saints. Des 
spéculations de comui^rce s'allient toujours à cet acte 
de dévotion. Il est aussi des caravanes qui , sans au- 
cun sentiment religieux, mais seulement guidées par 
des motifs d'intérêt, dirigent leurs pas vers PArabie. 



VInde depuis le seizième siècle. 

Les Vénitiens qui avaient d'abord entretenu des rap- 
ports avecAlexandrie, finirent par (ri)tenir des soudans 
d'Egypte un traité de commerce avantageux, et long- 
temps ils portèrent dans toute l'Europe et surtout aux 
villes anséatiques les productions de l'Orient. Mais à 
son tour, la puissance vénitienne fut anéantie, quand 
les Portugais, bravant tous les dangers, eurent pàiétré 
dans les mers de l'Inde, et lorsque les Espagnols eu- 
rent découvert un nouveau monde. Dès-lors toutes les 
relations furent changées : le commerce reçut une nouf 
velle impulsioQ , établit de nouveaux rapports entre 
les peuples les plus éloignés, répandit parmi eux les 
lumières et détruisit quelques-uns de leurs préjugés. 
Ces événements eurent la plus grande influence sur les 
sciences, les arts, les mœurs, les usages et Tindustrie 
de presque tous les habitants de la terre. 

En 4488, lorsque Tintrépide Vasco de Gama eut 
passé le cap de Bonne-Espérance , il continua sa route 
vers l'Orient, alla débarquer dans les états du zanorin 
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de CaUcnt, et raf^rta en Europe les prodacttoBt de 
la côte occidentale de l'Inde. 

Emmanuel^qni régnait alors en Portugal, sut profiter 
de l'enthousiasme de ses sujets : il choisit pour les com- 
mander des hommes distingués par leurs vertus et par 
leurs talents. Le désir d'acquérir des richesses, celui 
de propager la foi chrétienne, la jalousie que leur inspi- 
raient lesnoifydles déeourertes des Espagnols dans 
P Amérique, et le réèit des brillants succès deVasco de 
Gama et d'ÂWarefii^ Cabrai enflanmièreiit les Portugais 
d'une nouYcUe ardeur. Ils partirent tous en foule à la 
voix d'Albuquerque qui les appelait à la gloire et à la 
fortune. Bientôt la côte de Malabar fut conquise, les 
couleurs portugaises prirent la place du croissant sur 
les remparts des viHes arabes , les ftottes du soudan 
d'Egypte furrat battues dans la mer Rouge ; depuis 
le cap de Bonne-Espérance jusque dans les mers de 
la Chine, nul vaisseau n'osa se montrer sans un passe- 
port du gouverneur de Goa , et cent- cinquante princes 
de l'Orient devinrent tributaires du roi de Portugal. 

Albuquerque fut humain, désintéressé ; ses succes- 
seurs furent cruels , avides de richesses. Lorsque le 
Portugal eut été réuni à TEspagne , sous le règne de 
Philippe II , les gottverneurs de Goa refusèrent de re- 
connaître la puissance espagnole ; ils se rendirent in- 
d^endants par leurs brigandages, par leurs cruautés, 
par l'établissement du tribunal de l'inquisition , par 
tous les excès auxquels ils se livrèrent. Les Portugais 
étaient en horreur aux peuples de l'Asie, lorsque l'a- 
miral Warwick, le fondateur de là puissance des Hol- 
landais dans l'Inde, vint leur arracher l'empire des 
mers^ TOrlent. Cependant les Hollandnii^ n'ont en 
que peu d'éfebUssements dans la preskjd'ile en*décà 
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du Gange. Ils réunirent presque toutes leurs forces 
dans les Iles de Java et de Ceylah. 

Sous le règne de Philippe te Hardi, fils de saint 
Louis, les marchands italiens apportaient euTrance 
quelques-unes des riches productions de FOrient. Le 
eommerce alors était aTiK. Ce préjugé des barbares du 
Nord, yainqueurs de FEutope, s^était perpétué avec le 
gouTemement féodaLGependant,déjà dans les guerres 
de la Palestine, les u^ges d^ orientaux ayaient eu 
quelque attrait pour les croisés. La France ne pouvait 
donner en échange que l'excédent des produits de son 
sol , faible ressource , comparée a toutes celles que 
peuvent fournir les produits de ^industrie. Les plus 
simples déments du commerce étaient encore si in- 
C(mnns qu^on fixait le prix des denrées. 

Dans le seix|ème siècle, les4urmées françaises ayant 
passé les Alpes^ forent éblouies de la magnificence de 
GèiMS et de Venise. Les manufactures se peifection* 
fièrent, la cour voluptueuse de Françaîs 1^ recheiN^ha 
tous les objets d'un luxe sédoisant, et enfin, avec Ca- 
therine de Médieis, tous les arts de lltatie vinrent se 
fixer en France. 

Ce ne fut cependant que sous le ministère de Colbert 
que le commerce commença à prendre quelque es^or. 
Ce ministre, dont un Français ne peut prononcer le 
nom sans éprouver un swtiment de reconnaissance , 
créa ^ i66i une. Compagnie des Indes orientales. En 
1720 , elle avait eu assez de succès pour prêter au 
gouvernem^at quarante millions. Surate, située au 
nord de la cote de Malabar, fut pendant quelques an- 
nées le port où se rendaient les vaisseaux de la Cora-^ 
pagnie; elle acheta du nabab du Carnate, en 1674, la 
petite bourgade de Pondi<^ry. 
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Quelques Français, abandonnant Madagascar, ou ils 
avaient voulu former un établissement qui servit de 
relâche aux vaisseaux qui passaient dans les mers de 
rinde, se retirèrent en 1720 dans les îles jusqu'alors 
désertes de France et de Bourbon. En 1735, M. de la 
Bourdonnaie y conduisit quelques habitants , et fut le 
véritable fondateur de ces colonies. 

Sous la direction de Dnpleix, oa vit également s'é- 
lever le commerce et la population de Ghandernagor 
et de Pondichéry . Dsms la guerre de 1743, le généreux 
la Bourdonnaie é(]piipa à ses frais une escadre composée 
d'un vaisseau de soixante canons et de cinq navires 
marchands armés en guerre. 11 battit les Anglais sur 
la côte de Coromandel, et leur enleva Madras. 

Le souba du Dekan gouv^nait, pour l'empereur du 
Mogol, tous les pays situés depuis le cap Comorin jus- 
qu'aux frontières du Bengale. Les nababs et les riyabs 
de la pajrtie méridicmale de Plnde lui étaient soumis. 
Le nabab est un prince de race mahométane, et le 
rajah est de race indienne. Mais tous ces gouverneurs 
s'étaient rendus presqu'indépendants et le souba ne 
faisait passer au trésor impérial qu'une foible partie des 
tributs que lui rendaient les nababs. Duj^eix forma le 
projet hardi de nonuner un souba qui fût intéressé à 
soutenir la puissance des Français. 
, Chargé de Pexécution de cette entreprise qui pa- 
raissait téméraire, M. de Bnssy surmonta tons les ob- 
stacles; il battit les Anglais, repoussa les Indiens , et 
conduisit triomphant dans Aurengabad, sa capitale, le 
nouveau souba, qu'il plaçait sur le trône. Ce prince , 
reçut à genoux, des mains du général français, le fir- 
man.de Temper^nr du Mogo], qui le mettait en pos- 
session du Dekan , formalité qui fut jugée nécessaire 
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pour lui attirer le respect des peuples quHl ctetait 
gouverner . Pour prix de tous les services que venaient 
de lui rendre les Français , le souba leur céda une 
grande étendue de pays sur les côtes de Coromandel 
et d'Orixa. 

La puissance française y paraissait solidement éta- 
blie , lorsque M. Dupleix fut rappelé et remplacé par 
M.deLally. Mais enl 761, les Anglais devenus les maî- 
tres de la mer , s'emparèrent de Chandernagor ; ils 
prirent aussi Pondichéry qu'ils réduisirent en cendres. 
Les Français revenus en Europe, désespérés de la 
perte de leur fortune, élevèrent tous la voix contre 
M. de Lally , et il périt sur un échafaud, victime des 
revers que nous avîcms éprouvés. Cependant Pondi- 
chéry se releva de ses ruines et le commerce français 
y avait repris quelque activité, lorsqu'^en 1780, les An- 
glais fuyant devant Farmée victorieuse du sultan de 
Mysore, notre allié, lui abandonnaient la partie méri- 
dionale des Indes. 

Ces officiers de notre marine qui, sous les ordres de 
Tamiral Suffren, avaient relevé l'honneur du pavillon 
français dans les mers de l'Asie, et qui avaient arraché 
l'Amérique au joug de l'Angleterre , victimes de nos 
discordes civiles, ont péri sur les rochers de Qui- 
beron et sur les champs de bataille de la Vendée. 
Lorsque, dans les mouvements convulsifs dont la 
France fut agitée , la Convention nationale , avec une 
énergie dont les annales du monde n'offrent pas 
d'exemple, mettait à mort ses ennemis ou les soumet- 
tait à ses volontés , et dispersait les armées des rois 
de l'Europe, le ministre Pitt s'^écriait dans le parlement 
d'Angleterre : h félicite d'avance mon pays des hautes 
destinées auxqmlks la révolution de France vient dt 
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Rappeler. Il prévoyait dès -lors que la OKirine angbise 
n'aurait plus d'ennemis à eombatti^e. 

En 1802^ il restait encore dans Pondtcl^ry quel- 
ques familles européennes et quinze mille Indiens qui 
en furent enlevés pour être transportés dans Madras. 

La Compagnie anglam des Indes orientales. 

La marine des Anglais n'a coàimencé à dèTenir 
importante que sur la fin du seizième siècle. Tant que 
durèrent les guerres sanglantes des maisons de Lan* 
castre et d'Yorck, il n'y eut aucune industrie en An* 
gleterre. Les Tilles anséatiques exportaient ses blés 
et son étain,et lui rapportaient ses laines que les villes 
de Flandre avaient mises en œuvre. Mais à peine mon- 
tée sur le trônid,'£lisabeth sut encourager tous les arts^ 
Sous son règne, des vaisseaux sortent de tous les ports 
d'Angleterre ; Tamiral Drack combat les Espagnols y 
les poursuit dans toutes les mers, et revient chargé de 
leurs dépouilles, après avoir fait le tour du monde. 

Cette reine créa en 1600 une Compagnie des Indes 
orientales , qui, dès les premières années de son éta- 
blissement, fit un grand commerce d^épiceries. Mais , 
sous le règne du malheureux Charles P', elle perdit 
la plus grande partie de ses posses^ons. En 1689 , 
lorsque Guillaume de Nassau fut monté sur le trône, 
une autre société de négociants obtint la permission 
de naviguer dans les mers de l'Inde ; il y eut deux 
Compagnies. Elles se nuisirent réciproquement danis 
les marchés de PAsie, et leurs vaisseaux finirent par 
se livrer des combats, jusqu'en 1 702,|qu'elles réunirent 
leurs fonds. Un nouveau privilège exclusif fut alors 
accordé^ à cette Compagnie qui existe encore aujour^ 



Digitized by 



Google 



— 75 — 

d'hui, et qui paryioi à Un degré (te fortune et de 
puissance dont rhistmre n'offre pas d^ex^i^ple. 

Bencoolen, rituée dans File de Sumatra, faYoralile 
au commerce de la Chine par sa position près du dér 
troit des îles de la Sonde, fut un des premiers éjtabUs* 
sements de la Compagnie. Il a été cédé en 1820 aus^ 
HoUandaisyqui ont abandonné en contre-échange leurs 
comptoirs dans rindostan; et pour remf^acer Bencoo- 
len, les Anglais Tiennent de faire, en 1840, un nouvel 
établissement à Pextr^^té de la presqu^ile de Malaca, 
à Singapor, point de relâche pour les navigateurs qui 
vont dans les m^s de la Chine, aux Philippines et dans 
la mer du Sud. 

La sûreté du port de Bombay décida paiement les 
Anglais à se fixer dans cette ville, qui est à présent 
Fentrep^ àe tout leur commerce sur la cote de Mi^- 
labar. 

Madms est dévenu le mardié général de toutes les 
toiles tle la côte de Coromandd ; mais c^est à Calcutta 
qu'est le principal etablissement.de la Conipagnie. 
Cette ville n'exi^it,pas en 1720; d^ms la conquête 
du Bengale on vit successivement s'accroître sa popu^ 
lation et ses immenses richesses , et elle renferme à 
présent dans ses murs s^t cent mille habitants. 

On regarde Tamerlan comme le fondateur de la, 
puissance Mogole. Ce ne fut cependant que son sixième 
descendant, Baber, qui soumit avec ses Tartares toutes 
les provinces septentrionales de Flndostan; il aban- 
donna Samarkande et choisit Delhy pour la capitale 
de ses états. La partie méri(Uonale des Indes ne fut 
même soumise à cet empire qu'en 1660 , sous le règne 
d'Âurengzeb. On a longtemps vanté le luxe et la ma- 
gnificence des fastueux empereurs du Mogal ; mais» 
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plus oonuu des Français sous le nom de Thamas Kouli- 
Khan , entrèrent vainqueurs dans Delhy, et s'empa- 
rèrent de tous ses trésors. Le faible monarque, qui 
n'ayait pas pu combattre les persans, ne sut pas 
maintenir son autorité sur les gouverneurs des pro- 
vinces. Ce fut sous son règne que les soubas , les 
nababs et les rajahs commencèrent à devenir indépen- 
dants , et le successeur de Tamerlan est aujourd'hui 
réduit à la possession de terroir de Delhy. 

En 1756, un des principaux officiers du Bengale, 
poursuivi par les ordres du souba , vint (Percher un 
asile chez les Anglais ; le refus qu'ils firent de le livrer 
amena la guerre ; elle fut heureuse pour le prince 
indien souverain du Bengale ; il s'empara de Calcutta, 
en fit massacrer la garnison. Le général Clive et l'a- 
miral WatsoB revinrent avec l'espoir de reprendre 
Calcutta. Le souba fut trahi par les Indiens révoltés 
de ses injustices et de ses enfantés. Les habitants du 
Bengale regardèrent les Anglais comme leurs libéra- 
teurs, et les riches pays, arrosés par le 6ange^ leur 
furent soumis. 

Clive ternit sa victcnre en faisant étrangler le souba 
qu'il venait de détrôner. Les trésors de ce gouverneur^ 
cédés à l'empereur du Mogol, le décidèrent à signer un 
acte formel par lequel il abandonna à la Compagnie la 
souveraineté du Bengale et du royaume de Bénarès. 

Une société de marchands de Londres devint souve- 
raine d'un pays peuplé de douze millions d'habitants , 
et son coQ[imerce ne fut plus alors qu'un des moyens 
secondaires de sa puissance. Un'acte du parlement lui 
garantit toutes ses propriétés dans l'Inde. Elle ne prit 
d'aulre engagement que celui de payer tous les ans neuf 
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niillioiis au goaTernement ; et la oeur des directeurs 
oonsenra la noininatkm de tous les empois civils et 
militaires dans tons les pays situés au-delà du cap de 
BoDae-Espérance. Elle confia le droit de faire la paiit 
et la guerre au conseil suprême de Calcutta. Ce fut 
aussi dans cette yille que furent placés les tribunaux 
supérieurs , le gouverneur général et tous les princi- 
paux agents de la Compagnie. Le commerce intérieur 
se fait à Daca, situé au centre des manufactures , et 
presque toutes les forces militaires sont à Bénarès. 

Bénarès est la ville sacrée des Indoud, qui donnent 
trois mille ans d'antiquité à ses temples et à son obser- 
vatoire. Des milliers de pèlerins y viennent oonstam^ 
ment de tous les pays soumis au culte de Brama, pour 
se purifier dans les eaux du Gange. 

Ces paisibles Ceicteurs, qui n'avaient jusqu'alors 
exercé leur industrie que dans des travaux utHes à la 
société, devinrent des conquérants injastes. Après des 
combats et des négociations que la force militaire et la 
puissance de For firent toujours tourner à leur avan- 
tage, ils imposèrent, en 1767, des tributs sur le Car- 
nate et le royaume d'Aroot, et se firent céder en toute 
projHriété, par le souba du Dekan , toutes les provin- 
ces situées sur la cote d'Orixa. 

L'usurpateur de la couronne de Mysore, Hyder Âly, 
qui s'était fait proclamer , en 1760 , sultan des états 
dont il était le régent pendant la minorité du jeune 
prince de l'ancienne dynastie, a été rennemi le plus 
redoutable des Anglais. Le royaume de Mysore , situé 
dans la partie méridionale des, Indes et dans Tintérieur 
des terres, n'avait point eu jusqu'alors à combattre les 
Européens. Encouragé par ses succès contre les Ma-- 
ratteaettousles peuples voisins, Hyder Âly alla atta- 
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quer les Aurais sur la oôte de CercoHiindeL II leur it 
une longue et sangiaoïte gnerte^ pendant le cours de to 
quelle il remporta presque toujours sur eux des aTan- 
tages. Tippoo-Sah^) son fils, hérita dé ^sa valeur et de 
sa haine contre les Anglais.€ependant en 1792, yaincu 
par lord Comwalis, il fut obligé de céder à la Com- 
pagnie une partie de ses états. Mais irrité de ses tevers^ 
il forma le projet de réunir contre sesenheitiis tous les 
peuples de rinijte. 

Les Màrattes sont la nation la plus belliqueuse de 
ces contrées ; ils habitent les pays qui s'étendent de- 
puis le Toyaume de Mysore jusqu'aux portes de Deihy. 
Leurs années nombreuses çt aguerries auraient dû 
réunir à leur empire la plus grande partie des Indes ; 
mais la forme de leur gouyerneHiient a ms jusqu'à pré^ 
sent un obstacle invincible à leurs succès. IHvisés en 
un grand nondire de tribus , dont chacune a son dief , 
ils reconnaissent il est vrai la supériorité de Tun d'eux, 
auquel ils donnent le nom depeichva , et dont la rési- 
dence est dans la vtUe de Poonàh. Mais jaloux de leur 
indépendanoe, ils n'ostt donnëà eechef presqu'aucmie 
autorité; et lorsque Sdndiah^ leur pdc^va, par lesccià^ 
sdls d'un émigré français, le chevalier du Dresnay^eut 
amélioré son artillerie, et qu'également instruit par 
cet étranger dans l'art d'^attaqner et de défendre les 
places, ce prince eut remporté des avantages sur ses: 
rivaux, tous les cfaefe Màrattes, ses pius fidèles alliés^ 
craignant qu'il n'usurpât un pouvràr absolu , réunirent 
leurs forces à celles d'Holkar le plus redoûtaMedeses 
concurrents. 

Cependant les querelles et les divisions de ces di- 
verses tribus cessèrent ; les prcmiesses que les éims- 
saires de Ti{^poo-Saheb firent en son nom, For qu'ils 
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répandirent triomph^reàt de tous les bbsiacles. Il se 
forma une confédération générale des Marattes contre 
les Anglais. 

Au nord de Delhy sont des hordes de Tartares ma- 
h(»nétan$, les Afghans, les Patanes, les Abdallas ; ils 
n^entretiennmt aucune relation avec rindostan. Ce* 
pendant Tippoo*Sahd[> sut engager le plus puisi^nt de 
leurs chefs, Zemaun Shah^ à prendre part à la guerre 
qu'il allait entreprendre. Mais Fin&tigable adîyité 
du gouverneur du Bengale, lord Mornington, aujour- 
d'hui désigné sous le nom de marqms de WeUesley, 
frère du duc de Wellington , trouva les moyens de 
détruire tous les projets du sultan de Mysore. 11 envoya 
le colonel Poliïman dans la ville de Poonab. Cetoffider 
autorisé à disposer des trésors de la Compagnie, eut 
l'adresse de faire renouveler les anciennes divisions 
des chefs Marattes, et leurs guerres interminables r^ 
commencèrent. 

Sur les frontières du Thibet est une dation connue 
sous le nom de Seiks. Ils ne veulent pas reconnaître 
dans Mahomet l'envoyé de Dieu, et ont les mahométans^ 
en horreur. Le lord Momington sut profiter de ce 
sentiment de haine que leur inspire iiùe différence de 
religion, pour les armer^ontre les troupes de Zemiaun 
Shah. Les commencements de la guerre furent heuceux 
pour les Tartares mahométans, et ils allaient envahir 
le royaume de Bénarès, lorsque les Seilvs remportèrent 
sur eux une victoire complètes la fin de l'année j799, 
sur les bords de la rivière de Beiah, comme des anciens 
sous le nom d'Hyphasis, et jqui fut également le terme 
dç la marche d -Alexandre. Les Seiks., vainqueurs., 
reprirent Lahore, et poursuivirent Itmrs ennemis 
dispersés jusque dans les montagnes du Candahar. 
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Lahorc aëtë la capitale des états dePorus,vainca par 
Alexandre, et la capitale des états de Rundjet-Sing , 
mort en 1841, dont Tarmée, organisée par le général 
AUard, aaraitpa, dit-on, brader les efforts de la puis- 
sance anglaise. Mais Shere-âing, fils deRandjet-Sing, 
loin de combattre les Anglais dans la campagne qu'ils 
viennent de Caire contre les Afghans, a conclu avec eux 
un traité; et quelques voyageurs assurent même qu'il 
a vendu ses états au gouvernement britannique pour 
une pension de cinq millions. 

En 4798, le général Chapuy s'était rendu près de 
Tippoo-Saheb avec deux cents Français,d'après la de- 
mande que ce prince en avait faite au commandant des 
îles de France et de Bourbon. Des ambassadeurs fu- 
rent en même temps envoyés par le sultan de Mysore 
vers le directoire exécutif avec de riches présents.,Mais 
le vaisseau sur lequel ils étaient embarqués fut pris 
par une frégate anglaise près de Madagascar. 

Les forces deTippoo-Saheb montaient à cent-soixante 
mille hommes , celles de la Compagnie à cent mille 
Cypaies et vingt mille Européens. Une armée, sous les 
ordres du lieutenant-général Harris, partit de Madras 
à la fin de l'année 1798.Le nizaon ou souba du Dekan, 
fidèle allié des Anglais, leur donna un corps de trente 
mille auxiliaires. Cette armée eut à souffrir des mar- 
ches pénibles ; eÙe ne pouvait éviter les pluies abon- 
dantes qui tombent successivement sur Fun ou Pautre 
côté de la chaîne des montagnes qui, s'étendant du 
nord au midi , sépare en deux parties Tlndostan. Ce 
fat la continuité de ces pluies, qui, suivant le rapport 
de tous les historiens , avait fini par lasser la con- 
stance des soldats d'Alexandre et mettre un terme à 
ses triomphes. . * ^ 
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Tippoo-Saheb fat Taineq dang plttsienrÀ combats 
sanglants. Ses efforts , sa valeur ne purent arrêter la 
marche victorieuse de ses ennemis. Obligé de fuir , il 
alla s'enfermer dans la capitale de ses états avec les 
débris de son armée% Le général Harris arriva peu de 
temps après lui, le 5 avril, près de Seringapatnam, ei 
trouva campée sous les murs de cette ville une autre 
armée anglaise commandée par le général Stuart. 

Cette armée, composée, de toutes les troupes qui 
étaient stationnées à Bombay et sur la côte de Malabar, 
était partie de Cananor en même temps que l'armée 
formée sur la côte de Coromandel sortait de Madras ; 
et après avoir mis en fuite les troupes de Tippoo-Saheb, 
commandées par Doondeah, le général Stuart s'était 
rendu le 4 avril dans la plaine de Seringapatnam. 

En apprenant la défaite entière dès armées du sultan 
de Mysore, plusieurs nababs et rajahs vinrent réunir 
leurs fœrces à celles de ses ennemis. Le siège fut 
commencé et suivi avec ardeur. Le 4 mai 1799, les 
généraux anglais promettent à leur armée, au nom de 
la cour des directeurs, vingt-quatre millions; et dans 
la journée même, Seringapatnam est emporté d^as- 
saut. 

Lorsque Tippoo-Saheb vit flotter sur ses remparts le 
drapeau des Anglais, il alla chercher la mort parmi \eâ 
bataillons ennemis. On eut peine à retrouver le corps 
de ce prince sous la foule des morts dont il était cou- 
vert. Tous les officiers anglais, réunis sous les ordres 
du général Stuart , furent obligés de combattre leurs 
soldats qui voulaient enfoncer les portes du palais ; 
et ce ne fut qu'en abandonnant la ville au pilkge , 
qu'ils purent sauver le sérail et les trésors de Tippoo- 
Saheb. 
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Le général Cbapuy fot pcis avec six cdBcièrs frân-^ 
cais, et ramené en AngletefFe, en 1801> à bord de la 
îrégatfB le Tnlon. 

On Toit aiyourd'hui, dans le musée oriental de Lon- 
dres, une partie des ornements du sânail et «n grand 
nombre de libres sanscrits trouvés dans Seringapat- 
nam^parmilesquelson remarque Thistoire andeaBd 
et jusqu'à présent inconnue des peuples de l'Asie. 

Les actionnaires de la Compagnie, qui avaient espéré 
recevoir encore d^autxes richesses, firent aux. généraux 
anglais le reproche de n'avoir pas agfavec une fidélité 
scrupuleuse, lorsqu'ils déclarèrent n'avoir trouvé dans 
le trésor du sultan que les vingt-^iuatre nûllions qu'ils 
distribuèrent à leur armée. 

Fidèles au prindpe qu'ils ont adopté de paraître ne 
gouverner que sous le nom d'un prince indien , les 
Anglais remplirent, la formalité de placer sur le trône 
un enfant âgé de se|4; ans , Kirbenrai-Weddiar , du 
$ang de$ anciens rms de Mysore,.et dont l'àîeuI avait 
été détrôné par Hyder Aly. 

Après la conquête du royaume de Mysore, on comp- 
tait vingt-six millions d'habitants dans les pays soumis 
à la Compagnie , et les impôts qu'elle levait sur se» 
sujets montaient à deux cent soixante millions , sans 
compter les tributs que lui [myaient les nababs et les 
rajahs , et qui sont tot^urs consacrés à entretenir des 
guerres entr^ees princes. 

Cependant l'insatiable avidité de ces: marchais 
n'était pas encore satisf^te de faut de ri^essçs et de 
pui^ance. Vainqueurs des Mai*attes, ils s'emparèr^i^t 
des pays situés entre Surate et Sattara; ils détrônèrent 
successivement les nababs et les rs^hs de Népau)^ de 
Betwall, de Kootak, de Jeypour, de Rohilcand, de Mer 
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4erahad; et toute la pëmnsule formée par Vocédn In- 
diesïy le Gaage et riûdtts, peuplée décent-cinquante 
millionA d'habitants, ûit sonmise à la domination bri^ 
tannique. 

LaGompagnie n'a réellement que ceotdouze millions 
de sujets 9 mais elle reçoit.des tributs de tous les prin- 
ces qui gouTSCnent le reste de la péninsule indienne* 

Cepiefidant elle crut n'avoir pas encore assez de vas^ 
saux, et voulut porter son empire au-delà de l'Indos- 
tan. En iSSA^ après plusieurs cmnbats dans lesquels 
lesAnglais^souslesordres du général Campbell, furent 
toujours Vainqueurs, l'empereur des Birmans, souve* 
rain de la péninsule orientale qui renferme les royau- 
mes d'Ava,de Siâm et de Pégu, s'engagea à leur payer 
un tribut, et leur abandonna le district de Tanasserim, 
sur le golfe de Bengale, au sud d'Ava* 

Tributs payés par les princes indiens. 

Le nizam d'Hyderabad , 10,000,000 

Leroi d'Oude , . . • * 6,000,000 

Le rajah de Nf ypoui* , 3;ooo,ooo 

Le salUn do Mysore , 3,500,000 

Lie rajah de Saitara, • . . • l,&oo,ooo 

Le rajah de Baroda , \ . . . 2,000,000 

Les Seiks de la rive gauche du Suledje , . . . 3,000/jOO 

Travancore et Gochin, ......... 1,000,000 

Lés nombreux princes du Rajepout, 16,00d,ooo 

Bound»CJWnd, i,600»ooo 

Scindiah, . ♦ . . . . 4,000,000 

&1)500,SOO 

Gouvernement et administration. 

Le.gauverBeaeût)anglaia aurait depuis longtemps 
supprimé la Cooipûgnie j iBt se serait emparé de Tadmi- 
nistration de tous les établissements fondés dens l'Inde 
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et dans l'Asie, si le parti de ropposition n'^y avaitcon- 
stamment mis obstacle. Cependant le gouTernemenl 
britannique a fini par obtenir plusieurs actes du par* 
lement , qui ont successivement diminué les attribu-* 
tions etles prérogatiyes de keour des directeurs et 
du conseil de Calcutta , et ne leur ont définitlTeiaent 
laissé presque aucun pouvoir. Après de longues hésita- 
tions , la forme du gouvernement et Fadmiiii^ration 
furent ainsi modifiées : 

La cour des directeurs y composée de vingt>qu»tre 
actionnaires, conserve la nomination des emplds subal- 
ternes, et a le droit de présenter trois candidats pour 
les emplois supérieurs ; elle ne peut exercer de pou- 
voir que sous la direction de la chambre du contrôle. 

Cette chambre du contrée, ministère spécial, est 
composée d^un ministre du roi, président, du chan- 
celier de réchiquier , du ministre des afiaires étran- 
gères, et de six commissaires pris parmi les membres 
du gouvernement. 

Lepouvoirdugouverneur général estpresque absolu ; 
il a le droit de faire la paix et la guerre , de faire grâce; 
il nomme les agents diplomatiques; il peut tirer autant 
de lettres de change qu'il le juge convenable, sur la 
Compagnie, qui est obligée de les accepter. 

Un acte du parlement de 1835, a enlevé à la Com- 
pagnie le monopole du commerce avec l'Inde. Ce com- 
merce est libre pour tout sujet anglais. 

La valeur des magasins de la Compagnie, thé, sucre, 
indigo, café, etc., a été fixée à 525 millions. 

On en a consacré 225 à Tamortissement des dettes 
de la Compagnie ; 50 à TamortissBiiMtdes actions, et 
250 à des améliorations sur le sol indien ; aux potts, 
fortifications, routes, etc. 
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n y a sixm^iietioAs de eioqMiite mille firaMseha- 
(âme. Elles» n^éUient ^ns l' er^^îiie que de Ttaginânq 
mUle frtnos; mais^ (irod^risaftt dix poitreeol d'intérêt, 
eUeftont doublé dé raleiiir, citiia iaotedaparl^neAl en 
a ùié le réDibourteBM»! à claquante m^le francs. 

Ainaî finît la puissance de cette Cémpagnie, dont 
les aimées ayaieni sobjugvé Tlndostan , et qne ses es- 
eadbnes ataî^t rendue sonwndhe des; mers de TÂsie ; 
et c'est atée nn capital de cent Moquante rniHions, 
qu^dleest parYConédaMlecoiirs decimpianle ans^ a 
fonder età soumettrel aetloisiiBpays penplédepias 
deepnt mittiens d^habîtanls* Gréée en 1702, la Com- 
pagnie «'était ^n'iuie sœiété cômmercaMe ; elle fut 
MUT^rainèdu Bragale en 17iî6, et de lentes les indes 
cflôeniàlesen 1806. Elle dat mie grande partie de ses 
tcioBipbes à Pétel de misère^ d'aniuc^liîe des nations 
iadièimes, et à leurs guerres sans cessé renaissantes; 

Aucun prince ne peut régneir dansTIadostan, au- 
cune autorité ne peut y être exercée sans a^oir obtenu 
un firmaude Pempereur èà Mogol. En lui abandon^ 
nant «ne partie des trésors du prince détrôné, levain- ^ 
qneur entreènpoesesstoo de «es états. C'est ainsi que 
la Compagnie a reçu TinTestiture du Bengale , du 
royaume de Bénarès, de tous ises domaines; et la idèle 
vassale du G^rand-^Mogol, la reine Victoria paieenoore 
à présent une pension annueUe de quatre millions à 
son seigneur suzerain, le successeur de Tamerlan. 

La différence de religion a toujours entretenu entre 
les Mabdmétans et les Indiens un smitimenttle haine 
qui les a empêchés de se réunir pour combattre la do- 
mination anglaise. 

La division des cartes est un dogme religieux con- 
sa^é par le Védam. Les quatre principales classes ise 
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sttbditiBeBt etiiiir|[raaAiÉ»idl>i^^^ ; dia- 

iigOÊé métier foroM;, poiyr akisi Are, «fii& caste sëp^dè. 
Cet kt^deùf amow 4e fëgAfitiéy qut dm» d^ulrefe j^^ 
a qiJtôhjQcloîftroiiipatcms'les liens Tiééessffi^ maifr 
tien de F^dre social^ «et inosmraatnx Indiens; Lea 
Anglais ont ^Ui pannieuitle jmy*: On a formé-des 
listes ponr chaque eaétcT ; us IniÛm'n'anrail pas coi»^ 
fianee datas l-impailtiaUté' dhm^ j«ry dPune>antre eàrte 
qne là sienne^ et tauteajoiii^tent de i'ëgalité detaât 
la loi* Getteinstitolioa a eonliftàé à«ttacber k» daf^- 
sesinlérienresaa.^vrernemni. - 

Mais ce n'est pas ia^rebomuii^sance des j^aria^ pcnir 
r^ngleterre qoi a fiait sa punsmeè^etlld a dwn^ 
Ternaire de i^Imtteatan : c^est la politise adresse awe 
laquelle elle a snanner ks prinœsiAdiens lésons 
ermtre les: alites, comtoe die m su q^s^ enJSwôpe 
Lotiis XVlIi à Napoléon ^ dom Migniel à dcm^P^dm, 
Ë^artero à hi reine Gfarisfine» 
i Lé butde la tristeet^lésastrçitse expédkionqueles 
Anglais Tièanenent defaâredans teKabobl^ était de 
rra^erser Dost Mobànntted, roi des Afghane, • ami.des 
Rosses, ponr jplaôer sur son trône br prinœ.dé'TDnéà 
leurs kitéréts. Ackbar'Han qui commande les A^bans 
dabs le Kaboul' , est le fils de' Dost Mohammed. 
- . D'après les rapports faits au paiement , lés ' iaqfiéls 
fe¥és par la Gômpagiiie ont produit de 481ftài839) an-" 
nuelleuMittt, déduction finte des frais de ^ . 
perception ; . . . , i^ . « . « 4C^Q00,00O 
Les dépenses sesontélerëes à è . . 440,000,000 

rpste . . ^5,000,000 

Dans le cours de ces dix amaées, laCiWpagj»!^ a 
perdu dans les rek^ioiis oommefoieSès^' de Tlf dostao 



Digitized by 



Google 



- »7 — 

aT66 l^^ngleterre , aanneHeiiieDt ciûqnotilliÀns, et en 
a gagné vingt-cinq dans son comasérce avee la Chine. 
Reste en bénéfice YiBgt «ittHdns. 

Les vingt millions du bénéfice du commerce et les 
vingt-cinq militons du bénéfice des^ impôts ont été 
emj^oyés À payer toutes les dépenses de la Compagnie 
en Angleterre, ses imimenses magasins, ses nombreux 
em{doyés, les retraites , l'intérêt des actions^ l'arme- 
ment et l'équipement de ses armées, qui sont tous tirés 
d'Europe. 

11 est évident, d'après les comptes rendus au parle- 
ment par les directeurs des douanes , que la posses- 
sion de rindostan , dont les piroductions et le corn* 
merce firent toujours la richesse des peuples qui pu- 
rent s'en emparer, n'ofire plus aujourd'hui les mêmes 
avantages, tes inventions miraculeuses d'Arkwright 
et de Walt ont paralysé rinâustri(^ des Indous. Le^ 
cotons travaillés de Manchester et de Lanc^stre soMt 
à présent transportés à Madras et à Daça^ au centrq 
même des manufactures du Bengale. 

Pour donner de l'ouvrage à des milliers d'Indiens^ 
réduits kla mendicité, le gouvernement anglais cher- 
che à propager la culture de la canne à sucre^ du cs^fé, 
de l'indigo, mais pour que ces cultures donnent des bé- 
néfices réels en Asie, il faut que l'esclavage soit aboli 
dans toute FAmérique, 

Le^ comptes rendu^ par la cour des dii:ecteurs et les 
tableaux des recettes des douanes prouvent qu'il ne 
reste rien au gouverneuient ni à la Compagnie du pro- 
duit des impôts de l'Inde, et dç ses r^latiops com- 
merciales avec Isl métropole. Il y a cependant dçs J^é- 
néfices considérables faits par un gr^d nombre de 
particuliers. 
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La solde des officiers ea eongë 3,000,0aa 

Le fret payé dans les ports anj^aÎB. • • 3^000;000 
Pensions civiles et militaires payées en An- 
gleterre. , 2,500,000 

Paiement des eftiployés dé la Compagnie à 

Londres 2,500,000 

Équîppement et armement des armées ache- 
tés en Angleterre 12,000,000 

Intérêt des actions 15,000,000 

Intérêt des économies qu^ont rapportées 
les emfdoyés civils et militairea. • . 37,000,000 

Total; .... 75,000,000 
Et de plus, les bénéfices du commerce avec Tlnde et ta 
€hine,portés à vingt millions dans les comptes rendas 
au parlement. 

L^article des trente-sept millions, représentant Tin- 
tërêt des capitaux qui ont été économisés par les em- 
ployés civils et militaires, peut au premier abord pa- 
raître exagéré ; mais le paiement de tous lès emplois 
de Flnde est si élevé, que tous ceux qui en sont revêtus 
en rapportent en Europe la plus grande partie. 

Dans chacune des quatre présidences,à Agra, Bom- 
bay, Madras et Calcutta, il y a un tribunal, une cour 
d'appel, dont chaque juge;recoit te traitement annuel 
de deux-cent mille francs, un juge de second rang cent- 
cinquante mille, la plus faible rétribution d'un employé 
mil est de douze mille francs. Il y en a de trente-rix , 
de soixante-quinze, de cent mille francs et plus. 

Malgré les services qu'ils ont rendus à leur pays, la 
mémoire de Clive, d'Hasdngs, et de plusieurs autres 
agents de' la compagnie, reste K jamais flétrie par te 
scandale de ces immenses fortunes, dont ils n^ont pas 



Digitized by 



Google 



jm justifier rbrigîMv Ce sont toutes cei yateurs, bien 
ou namA aeqtiiMS, mais loiqoiiFs rapportées en An- 
gleterre, qui font parler ayec exagération ^tes riches- 
ses duB^gale. 

L^amée deTInde est eomposëe de Tingt-cinq mille 
Anglais et <te cent soixante-qukize miUe Indiens, indé- 
peiMiamm^i des trospes que les princes tributaires 
dwrent mettre an serTice de la OÔnpagnie. L'armée 
des Cypaies n'est pas somnise ami punitioi^ eorpord- 
tessérèrCTient inff%ées dans les troupes anglaises. Les 
officiers d^ régiments de Cypaies sont des Anglais 
sortant de deux écoles spédales, sitàées. près de Lon- 
dres^ Hailesbuiy et Aédisoourtr, et les Indiens aux* 
quels on donne Je nom à'oKtàers, ne sont rédleni^t 
que des sergents. 

Une faut pas croire que la puissance des Anglais 
s'écroulerait avec la perte de leurs possessions dans 
les Indes oriratales. On ne s^est pas «perçu qu'ils 
aient été aftiiUis par la perte de toutes les province» 
des Etats-Unis. Eblouis par tous tes prestiges, de la 
gloire mffitaire, aàtrés en rainqueurs dans fnresqitô 
teutès les capitales deTEurope, les coo^^noned^ar-* 
mes de Niq^éon ayant le sealimeni de toute feur 
force et delem* Taleur, cmifiants dans^ la fortune de 
César, pensaimt quMl ne leur serait pa» impossible 
d'aller détruire la-pinssance anglaise dans les Indes;- 
ils croyaient pouvoir ^nrmont^ tous lès dbstades, bri^ 
s^ toutes les ré^stamsesw Mais quand même, p<nirsui^ 
vaut son vol audacieux, Tàigle.des Français aurait été 
fdaner sur les remparts de Bénarès, eût-il été pos- 
sible d'attaquer les Anglais sans marine,^ de les 
combaltte sur une étendue imiÉensede quat^ mille 
lieues décotes^ deptiis le cap de Bonne-Espérance» 
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îlfi6 qtti leursaot souBiiae^ «lepiiis.le MpCMnorio jus^ 
que dans h mer d» Sud ? 

La yen te des toiles de Coromandel et datent idiffé- 
reuieseâpèoesde tissas 4e eetM oHI produit deâ bé- 
néfice» iouttenses au oanimeroe Mglais ; maïs tous ees 
objets aiûourd'lHtt fabri^piés m Enwpeyy smt à na 
prix uKÂns élevé qu'au fimgale. On .Tott^ par tes r^i* 
ports iaits par lesdireoteuts é» douanes au partemedl 
que le cooimeree des ludei iecddesiale» est devenu 
tneu plus oonsidarablequeoelai.de toutes ks produe^ 
tiens (te toute rA8ie;et que«^est de rSunipe même qoe 
sort la plus grande patlte des auùrdiamltees importées 
en Angleterre. L'immenje étendne de ses celontes, aon 
commerce illimité et ses deux cent quatante-^mille ma- 
tetets, sont les vérHdidee caa|ie»de^Mi'puisattàefi« ' 

II est évident que te facilité des transportanugment e 
te vateur et te quantité des produits du.sol et de Tin* 
dttstrte : qu'eUe teit baisser te prix des productions 
étrangères ; qu'elte assure une fÂtis dotiee extetenoe à 
tous ceux qui sont empteyés par te propriétaire et te 
fabricant^ ce qw oomprendpresquie tontete population ; 
qu'elte augmente en même temps les^yteutts de^ré(at> 
par Ja. recette des donaftes et des droits étsUis aur tous 
tes.g«ar^s de oonsommatten 9 -et qii'dle est te véritable 
caose de te prospérité pidiUiiae. Il ne.peiity avoir 
d'aetivilé daiis. le œmaieree sans une. marine mar-- 
chandO) et te marine màrdiaade ne peut eiàstw <pie 
sous la protectiai^d'une marine militiuitev> 

L'Espagne a eu à sa disposition les minèsidu Mexi* 
que et du Pàmu: rfispagrie eàt pauvre. Les compa- 
gnons de Cortez etdePizarre, valàqueurs de FAméri- 
que,ont piéprisé le trarvail^en ontd^àignéles produits;.' 
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sors iA^.^^I^o^ 9^rji^ fli'k pnj^r l%4«|trte 4ie^,iiMîons 

a 4& en ps^rtie jsa; proscrite ^ . ^tte Î9<|oteo0^ (tes 
E^sp9gnol39 f9«i a'ay^^^iit p^ ,mimtUte en œuvre^eé» 
hoUas Wn^ qw ia iu4««re a ^^j»fQr4éf^ k leur^ troar 

ll^ipws Je j^ncr i4'Elfoabetfa^ qui a esccmn^l» 
inarine ^: rA^f^^tc^r^e # orartaniHiéitt t4i s'accroître sa 
|Nm>a»oçet^es<iric)iffif^. S0$ cjiriqmea fi^ à. présent 
)fir«Uûèi9^piiitie)da globe. Decteasl utUUaràs cinq cent 
jmO^om h)0, p»(tir$l|aiidî§(es quî â^ftt tow les ans appor- 
tées dans^^Qs^^pprts^.aoï^é esl ojioirtéeyrautre moitié 
f0ite àisea .|i/R}iîto9te> (St dtfvjent lepm de leur ûidu»- 
iti^ieu Ses (^«^Mires Tont souinisitre à ses volontés le JDa- 
fifiiVBMfài^hMQVmii^V^^go^ lePortngaly Tlnde et 
lu Cbrn^ «tdiimimt cbev des ;peuples.sautag^ quel- 
ques-uns des bienfaits de la civilisation, vont dansl'O- 
céanie créer un nouveau monde. 

Celui qui avoit su arracher la France à toutes le» 
horreurs de Tanarchie, et qu'une suite continuelle de 
victoires avait rendu le protecteur et le chef suprême 
du continent européen ^ en ciiangeait k son gré les gou- 
vernements et les dynasties. Cependant TAngleterre, 
défendue par ses escadres, bravait impunément la puis- 
sance de Napoléon^ qui conduisait toujours et partout 
ses armées triomphantes, sur les bords du Tage, du 
Niémen ou du Danube. La destruction de ses vaisseaux 
à Âboukir, à Naples, à Trafalgar, à Lisbonne, a Cadix, 
lui a fait perdre PEspagne, a préparé sa chute. Sans 
marine, il n'est pas de conmierce, il n'est pas. de puis- 
sance. 

L'Inde exposée aux attaques des Birmans, aux ré vol- 
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tes des Maratftes et des Seiks^ et dans un atenir indé- 
terminé, à une iRTasion russe: la plaie àik paupérisme; 
la question inextricable de Tlrlande; la èette énorme 
de l'Angleterre, dont Tintérêt moùte à six eebt quatre^ 
vingt-quatorze millions, et Pimmense étendue de ses 
conquêtes, sont des causes d^ùne décadence vraisèm-^ 
blable. Mais il est plus que vraisemblable, il est cèMaitt 
que le maintien de la paix et rétablissement de la co- 
lonie d'Alger sont hvorables à notre marine, et que les 
Etats-Unis voient aussi s'augmenter tous les ans leurs 
rdations commerciales et le nombre de leurs matelots^ 
Si le partage des dépouilles de Pemi^re Ottoman, 
si la possession des isthmes de Suez et de Panama , ou 
qudique autre, grand intact commercial vient troubler 
la paix du monde, rappelons-nous avec confiance^pi'à 
la fin de la guerre de l'indépendance américakie, la 
France etles J£tats-Unjs ont dicté lescopditâonsde là 
paix. 
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MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES. 
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BpTAJNIQUE. 



NOTICE 



^ êX}^ LES 

MOUSSESET LES FOUGÈRES 

Des environs de Reims , 

' ' mmm M. MAMJWÊÊmvwmSmié^ 
Lue à rAcddémie danslâ séanod du 2l 3uQlet 1844. 



(EXtRAIT.) 



UE$51BUBâ^ 

■ ' ■■• ,- ' r'- ■- -J ' . .. ' ; ■■*■ ^ >.. ' 

. . 4 . .Les tnoiiiteàliNMnwl: nw ieharii|a«jlelAimllQ^ 
dont pliiûmrs oqpèâM n^oni pitfi plus de. 3 à 4 mfl«<- 
limètres de hauteur , et dont quelques autres attei- 
gMèif jMqio'k aO à40^»ptimtoto. ^ 

Là eoufeut dé 4edr fefyUage i»»ie.du Yèrttolair au 
Ttvt'fcMCé^ flft ddiiiepâtiBiodles qfuilMdhiteuties ma* 
rais, onOe» distingue dffltf btuMlènr ifiHti y^rti^rès'^ 
Uaïkdbiàtvç lestfrifedéoMiirfcîr.defortlo^ EHesappar- 
ttinia^t jpi^rttcoli^M^Fent M^ geûre iSpAcqfiitfifir 

L'oeJH niperidel : du «iii^ prûmeMitr m^aperooit 
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que des ieiiilles dans ces beaux et i^is tapis de mousse 
qui flattent agréablement ses regards et rinyitent au 
repos ; mais Tceil plus exercé du botaniste y découyre 
un T^étal complu muni de tout ce qui est nécessaire 
à sa conservation et à sa reproduction. 11 voit, quand 
la plante a acquis on certain développement, s'élever 
à c6té de la feuille une pètilte tige très-ferme, nommée 
pédicelle, ou la tige elle-même se prolonger en pédi- 
celle terminé par une capsule, ou urne, travo^ée elle- 
même par un axe filtforme nommé oolumdle. Cette 
urne renferme les séminnles ou très-petites graines qui 
sont en nombre prpdîgieux« 

Le péristome, oubord de Pume, est souvent entouré 
d'un anneau élastique, ou kndéd'mi rang de cils ou de 
dents, ou de deux rangs de dents. 

L'urne est terminée par un <^rcule ou couvercle 
de forme très-variable, tantôt obtus et sans pointes 
dessus, comme dans le C^^amai(aj|tuiit pyriforme; tan- 
tôt long conique à pointe trëfr^ongée, comme dans le 
Diemnum seoparium; ou à pointe grosse et courte, 
comme dans le Grimmia pithinaia. 

Cet opercule, qui tombe à la maturité, est recouvert 
d'une petite coiflë cuculliforme, toujours caduque, ou 
d'une eoMfe iMgve et vétee, entiènment a^dilable à 
un éteignoir, coaime dans VBwalgpki vul§Bm$^ 

Je ne vousùiliglierài pas, Messieurs^ par FéMi- 

aératloii des lioms scientUiques des 75 mottsses trou- 
vées a«x eniiroàs de Reims, el pouiK la nonleadatuffe 
desqudies j*ai suivi Duby^ en sm Boiâukm GMieum. 

J^ tte^KNis signiyierÉi pas d'espèces iràre^ pttce quft^ 
en cryptogamie, il est reoMnu ^îl ny a pas deplan* 
tes véiitaAtettent aflMéea à une localité spéciale. 
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Totttes se tvoufent partout » dans 1^ bois, les en- 
drmts sabloaneox , les lieux buof icies^ sur le bord de^ 
ruisseau, sur les coUkies,, comme sur les monl^gnes« 

J'aj^Uerai seulement TotreaUv€ntîon sur quelques 
espèces particulières, recommandables p^ leur formie 
ou leur utilité, et je tous citerai ; . . 

' ' ' ' . ' ' • • - 

Le Didymêdon purpmnim et le JMjfimdm foUi^ 
dum^ dont les longs pédioeUes? poui|iresou d'aiu jaMue 
pâle, font de loin le plus joli eff)Bt« , . 

Les Hyfm^m $pleudem tl proUfèmm^ dont le feuil- 
lage est très-remarquiAile par sou âégaiftce et sa dé- 
licatesse* . 

VH}fiffmm tuprem/bme^ dont les feuilles, finement 
découpées comme loeUes dji ^ypr^^ forment d^s nqs 
boisdea.gaïoosd'iuaieimBieiiP)e,étendfie» . , 

Enfin, le Funaria hygromelrica, qui par sa sensibilité 
aux ^ariatloM atmosphériques, pourrait servir de ba- 
romètre au bûchi^on • Lîhumidité tend ses^ long^ pédi- 
ccAles , et la sé<Aeresse, au contraire , les tord et lep 
roule sur ettx-'mâmes... 

Sous le rapport de l'utilité 9 je tpus signalerai le 
PQlylrithum commune^ qui est trè^abondant dans tous 
lesjbpis de l'arrondissement de Reims. Cette belle 
mM>usse, dont le pédoncule est solitaire , rougeâtre, et 
att^ntS^ 12 centimètres de hauteur, est employée 
dans les Ardeuo^s à fake desbrossesi. On Fy recueille 
avec soin. Je ne sache pas que. dans nos eUTiroi^s on 
en fe^se cet usage , ni même qu>n récolte cette 
mousse»; 

La mojusse s'emploie utilement pour la conservation 
et rendoallage des fruits, des greffes et même des 
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fleurs ; et ces magdiâqnés bouquets^ qd^oa envoie de 
Paria k plus de eent lieuesy pour taire roTMinesl déé 
bals, doivent à là mou^e dans laqUelfe Os soiilenlbal^ 
lés la cdnservktion de leur frètfoheur et de f élégance 
de leur forme. ' 

Tous les petits oiseaœt, dont lediàtit feit le eharme 
de nos bois, tapissent leurs nids de mousse; etTécu- 
reuil, qn^on aime^ voir sautiller d'un arbre à un amtre, 
en construit sa demeure habitable* 

L'indigent trouve dans là mousse sëohëe M oonve-^ 
nablement préparée un matelas éeonoMkfue , et le 
riche lui-même, dans ses jardins aomj^eux, en garnit 
ces grottes artificielles et ces bancs qui lui ofifrent un 
lieu de repos et Un abri contre les ardeurs de Fêté. 
Tant il ^t vrai qu'il' n^est ^vas de plante, quelque vile 
qu'elle nous paraisse, qui- n^ail'âon degré d^tilhé, 

J^aurai peu de détails à.donn^ sur k» fMigtees. 

H: votts est sans doiito arrivé, Measieurs, en voas 
promenant au printemps dans les fiels, xl'avoir les 
yeux frappés par une tige herbacée^ou lîgnewe , eou^- 
verte d'écatlles roussàtres, membraneuses, terminée en 
crosse roulée sur 'elle-nième. Cette fnrdie extraordi- 
naire excite naturellement la curiosité d'un promeneur. 
C^ést, Messieurs, lé commencement d'une fottgèt^'qui, 
peu à peu en déroulant sa ci^sse , montre aux yeux 
étonnés une feuille ailée dont la' (ace inflérieut^ est mfeii^ 
quée de taches régulières et safHàntes d'an jaune doré; 
Oii les prendrait , ad premier abord , pour le résttUat 
de l'humidité, ou pour le produit de la piqflre dequet^ 
que insecte; mais ces taches ne sont rien mdn^qné 
des capsuleà dépositsiires des moyens de reprodueiion 
de la plante. Elles sont réunies en petites màsises, 
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tique qui 8^ rompt à la maturité des graines. 
' ^ Là forme àeï fQiigères est agréable et tariéè. 

Oh les trouve sembrà{>lés à une feuHîe très-sitnple, 
grande et linéaire, ^ahs te StotopimâriUfn oflkinalé; 

A un épi; dans le Bkehnum $ptmn$ ; 

A une espèce de grappe rameuse, dans lé Bùtry- 
chiufn lunaria ; 

Enfin, à un petit arbre, dans la Pierii aguilinai q[ui, 
dans nos éuTirôns,' atteint jpltfs d^uti mètre et demi de 
hauteur. Il a mérité le nom d^agutïtna, parce què^ en 
coupant la racine, là disposition des fibres représente 
grossièrement uii ai^le à deui têtes. 

Sous le rapport de TutHité, je Toustappeltemi fent- 
ploi qa]o^ foitdes ((HigjèrpB poiuc, {broner de& liJLs aux 
enfiiutg racliîtigues, et rél#bJtir,4R^ leur; ^té et leqr^ 
fiuroe8.KOA' /em|d(He pliu pàrticuUièrjement pfu/r cet 
usage Jea PMrà aqudlifi^,iff, Po^sti/^ffi fili?c m<^À 
deux fougères fort oommunesdabs tou^pos. bpi^» * 

A Parisp.ofi fait pne coiispfi^maii?!^ épQrme de fou-* 
gères, et les jardiniers en afferment la récolte dans les 
boia« ;ll»>epp)AWiAt piHrticulifbr<9a9eiit la Puris nqmiina 
point oûMCTY/er #t ^«iballer }eiif js fruits ^ leurs raisin^* 
Je DfisacAe».pa».qtt^ daaa iioa eDyirpo&.on e^i fasse 
semblaUe ui^ftge. \ 

I/iMÎBÂatéiHijdts^ougèrQ» proewr^beauoQupdfKpo* 
tatieV «qati en bràleit^Du une graafde quantité dans 
oeiieaQipagDes , pour ee veenislUr les cendres qui s^ 
i«ndeBtamirtageo8CÉiiantdaûs«leë Te«reries« 

De là cette dénomination dé verm 4e fwgèfe$^ 
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d<mnée à «e» «ristaux légers «tfiptgilesdàiis kaqMls 
nom afmoM à TOfer pélitter le ptrod«it4e dm tignes. 

Je ne croîs pas iautile. d'indiquer ici le nom des 
fougères trouvées ,au^ environs de Reims, et que le 
docteur Mérat sîgnalie comme emjployées utilenient en 
médecine. Ce sont : 

Pour l|$s malâdie^de vessie, YAsphni um trichomaues; 

Pour les crachements de sang, le Sa^opend^rium offi- 
cinale f 

fom le rajchitisme., 1^^ P(^ri$ aquilif^ay le Polj/iU- 
chum filix fnas; 

Conuoe purgatif, le Polypcdium v^lgare; . 

Commepectoral,rilJtanitAumnij|ffttm,; - 

Comme vulnéraire, VOphioglosium vulgaium le Bo- 
lrjl€hi^m Innima. , . 

Yoiis ^rtekrai-Je aiissl'^ Messieurs, delà plaéè que 
les fougèt^ tiennent datiis le langage deë fklurs ; oui^ 
car ce langage, mietix qtie f écrituire, se ]^télè k toutes 
les inusions d^une imàgiuatieii vive et bi^illanie, et il 
est vieux comme le mob<ite. • 

La capillaire est le symbole de la discrétion , et la 
fougère, sans aoceptiou d'espèce, cehii de lasincérité. 

En terminant^ Messieurs^ je vous dirai que c^est eu 
hiver, quand il u^y a pins d^apparenée de végétation , 
dans cette saison si dure pour tous^ que le naturaliste 
peut étudier avec le plus de fruit la cryptoganie , et 
qu'il trouve le plua d^oocasions 4e reconiiattre et -d\id- 
mirer CCS mille frfiénomèDes de la vségétatimiyqui sons 
montrent le doigt de Dieu partout, et beauooiqp mievx 
que ne pourraient le faire tous les* raisonnements de 
la philosophie. 
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NOMS 

Des espèces de mousses trmvées aux environs de Reims, 

Classées suivant Dubt, eu son Boianicon Gallicum. 



Polytrichum juniperinum. Mai, garenne d'Ecueil. 

P. — ptliferum. Avril, garenne d'Ecueil. 

P. — commune. Avril, juin, Trépail, et dans tous nos 

bois. 
P. — subrolundum. Octobre, Mont-Saint-Martin, près 

Fismes. 
P. — undulatum. Avril, octobre, Cbampigny et Lou- 
vois. 

Bartramia pomiforis. Mars, Merfy. 
Funaria hygrometrica. Avril, Bouzy, g^^renne d'Ecueil. 
Bryum androgynum. Noven^re, Louvois. 
B. — palustre. Avril, marais de Cbenay« 
B. — roseum. Novembre, Vertucl. 
B. — homum. Novembre, Vertucl. 
B. — rostralum. Avril, marais de Cbenay. 
B. — cuspidatum. Novembre, Louvois. 
B. — punctatum. Septembre, Vandeuil. 
B. — pyri forme. Septembre, Vandeuil. 
B. — argenleum. Octobre, reoaparts de Reims« 
B. — capillare. Novembre, Bouzy. 
B. — cespitium. Mars, Merfy. 
B. — ventricosum. Avril , Ghenay. 
B. -r- cameum. Septembre , Vandeuil. 
B. — nu(ans. Avril, Ghenay. 
Neckera vUiculosa. Mars, Lotivois. 
N. — curiipendula. Avril, Bouzy. 

T 



Digitized by 



Google 



FontinalUi antipyretica. Juin, sur toute la Vesle. 

Hypnum trichomanoides. Ayril, Merfy. 

H. — riparium. Décembre, Reims. 

jj^ _ purum. Avril, Chenay. 

B. — serpens. Avril, Muire. 

ff, — sericeum. Avril, Louvois. 

H. — Iute5cen5. Avril, Louvois. 

H. — «pfefMfen*. Avril, Louvoii. 

H. — proliferum. Avril, Bouzy. 

Jî. — abtWtniim. Avril, Chewiy. 

H. — prœlongum. Avril, Merfy. 

H. — nito5ttlttin. Mars, promenades de Reims. 

/f. — rascifome. Octobre, Vandeuil. 

jff. — cuipidalum. Avril, Chenay. 

jy, _ cordifolium. Avril, Merfy. 

Jf. — filicinum. Octobre, Vandeuil. 

H. — aduncum (variélé). 

H. — revohens. Avril, M«ff. 

H. — aduncum (variété) 

H. — lycopodioides. Octobre, Vandeuil. 

H. — eupressi forme. Mars, Bousy et Reims, au Bois 

d'Amour. 
H. — molluscum. Avril, Chenay. 
Tortula enerviSé Octobre, Vandeuil. 
7. — muralis* Octobre, remparts de Reims. 
T. — rumlis^ Mars, remparts de Reims. 
T. — subulata. Avril, Bouzy et Jonchery. 
T. — tingfMtcu/a/a. Avril, Vertuel et Chenay. 
Didymodon pufpureum. Mai, Champigny et Bouzy. 
D. — paUidum. Mai, ruines de BuUon. 
Dicranum gîaucum. Mai, mines de BuUon. 
D. -5- undulatum. Avril, Merfy. 
D. — scoparium. Novejmbre, Bouzy. 
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Dtcrannm icùpariuth (variété). 

D. — majus. Avril, marais de Merfy. 

D. — heteromaltum. Avril, Châmpigiiy. 
Weissia coniroverm. Avril, Merff* 
Themnomitrion flexuosum. Avril, Vertttel, 
Encalypta mlgaris. Octobre, Verluel. 

E. — slreplocarpa. Octobre, Vândeuil. 
Trichostomum tantstens. Avril, Merfy. 
T. — lanuginosum. Octobre, Vertuel. 

Grimmia pulvinakt. MsttÉ^ remparts de Reims et par- 
tout. 
G. — apocarpa. Mars, Crilly, à la Perte. 
Ofiholrichum cupulatum. Mars, Bouzy. 
O. — anomalum. Mars, Bouzy. 
O. — afline. Octobre, Vandeuil. 
O. — diaphanum. Avril, promenades de Reims. 
O. — striatum. Avril, promenades de Reims. 
O. — fastigiatum. Novembre, Vandeuil. 
O. — crisputn. Novembre, Bouzy. 
Antctangium ciliatum* Sept&Êibtt^ Trépail. 
Gymnostomum micrastamum. Hai^ Vertuel. 
G. — avatum. Octobre, Bouzy. 
G. — pyri forme. Mai, Cfaeuay. 
Sphagnum obtusifolium. Juillet, Chaumuzy. 

NOMS 

Des espèces de fougères trouvées aux environs de Reims j 

Classées suivant Duby, en son Botanicon Gallicum, 

Ophioglossum vulgatum. Août, Livry. 
Botrychium lunaria. Juin, Ghenay. 
Polypodium vulgare. Mars, Ludes et dans tous les bois. 
Polystichum dilatatum. Octobre, Ourges. 
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Polystichum filix mas. Août, Ludes et dans fous les 

bois. 
P. — (variété) (MreviahAm. Octobre, Bouzy. 
Alhyrium filix femina. Juin, Saint-Imoges. 
Aspleniumadianthumnigrum. Ayr'ûy garenne d'Ecueil. 
A. — ruta muraria. Août, Yille-en-Tardenois. 
A. — trichomanes. Octobre, Bouzy. 
Scolopendrium officinale. Octobre, Bouzy. 
Blechnum spicans* Décembre, Vertuel. 
Pleris aquilina. Septembre, Loutoîs, Bouzy, Monche- 

not et dans tous les bois. 
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MÉDECINE. 

HYDROPHOBIE 

Après une période d^incubation de 7 mois;i 

kt ï VkMmd\ daii sa séiice da 22 lars 1841^, 

Par M. le aoetevr MOPISITOT» ae Ftomes.^ 

Bfdinbre cofrespondaot. 

(EXTRAIT.) 

Malgré les faits nombreux d'hydrophohie qne con- 
tient l'histoire de la médecine ^ j'ai cru cependant de- 
voir transmettre à TAcadémie Tobseryation suivante^ 
et pour payer le tribut que m'imposent les statuts, 
et pour consigner dans les annales un fait qui me pa- 
raît être jusqu'alors sans exemple dans la science. 

Le 5 mars ISiO, vers minuit, je fus mandéen toute 
hâte à Arcy -le-Ponsart, pour y visiter un malade dont 
Taffection donnait les plus sérieuses inquiétudes. Che- 
min faisant, j'appris que BdUd^, c'était le nom du ma- 
lade, était alité depuis deux jours seulement. M. Rémi, 
officier de santé à Lagery, qui Tavait vu seulement la 
veille, lui avait pratiqué deux saignées, dans l'espoir 
de diminuer la violence d'accidents nerveux dont il ne 
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pouvait encore dëtorminer la nature. Mon guide ajouta 
que, depuis quelques heures, Bellier n'avalait les bois- 
sons qu'avec la plus grande difficulté. 

Tels furent les seuls renseignements que je pus ob- 
tenir jusqu'à mon arrivée auprès du malade, que j'a- 
bordai sans aucune idée préconçue. 

Mon entrée fit sur Bellier une impression qui m'effraya 
tout d'abord. Sa figure fut contractée par des mouve- 
ments convulsifs , ses yeux devinrent étincelants et ha- 
gards, les muscles de la poitrine et des membres agités 
si violemment, que deux bosuBes avaient peine à le 
contenir. 

Cette scène ne dura qu'un instant, et fit place à un 
calme presque complet, pendant lequel Bellier m'a- 
dressa quelques paroles de remerciement sur la dé- 
marche que je faisais à uw beiura aussi avancée de la 
nuit. 

Questionné sur le siège de ses douleurs, le malade 
porta les mains à sa gorge, en disant que, si je ne trou- 
vaisaaeqtt sioyen d'einpéch«r laoonstrictionqu^iléprou- 
vak dans cette région, il élrangkfaity o'est j^expression . 

Frappé d'une paralle réponse, je me souvifisque ce 
syttpttoe était l'up des plijLs constants de b rage, et 
ridée d'une aussi terrible aflectim me vint à Fesprit, 
presque malgré moi. 

Sur mon invitailon, ùa présenta à Bdlier un verre 
de tisane qu'il saisit avee avidîté; mais à finstant oè 
il Fappfoohait de ses lèvres, nu mouvement spasflGto- 
dîque fit jaillir au lolu une partie du liquide. 

Malgré Tévidenoe d'u» psureil pfeénomëne, j'avais 
eneore besoin d'une nouvelle épreuve pour arrêter ma 
convietion. Une glace de petite dimension se trouvait 
accrochée à l'extrémité de la chambre ; je l'approchai 
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de la figure de BelKer sans Veû prérenir, et an même 
instant il entra dans un aoéès oooTillsif, qiri dura plu» 
longtemps encore qne eelui dont j^avais été témoin 
quelques ininutes auparavant. Plus de doute, j^ayais 
affaire à un casd'hydrophobie : il s^agissaitde remon^ 
ter à la cause. 

Après avoir attendu que le malade se fut remis un 
peu de ses derniers paroxysmes, je lui demandai s'il 
n'avait pas été mordu ; à peine avais-je terminé ma 
pbrase,qn'tttt nouvel accès se manifesta, semblable aux 
précédents; mais le cabne revint bientôt, et permit au 
malade de me raconter ce qui suit : 

Dans le courant du mois d'août 1839, Bellier, alors 
maître (^arretier chez M. Laplanche, cultivateur à 
Ârcy-Séverin, fut réveillé^ ainsi que ses camarades, 
vers deux heures du matin, par tes aboiements d'une 
chienne qui déja.phisiettrs fois avait troublé leur som- 
meil. Elle appartenait à M. Cauchemetz, cultivateur 
dans une ferme voisisae^et se trouvait attirée chez 
M. Laplaneliepar un clli^d qui d'halùtude couchait 
près de Fécvrie. Plusieurs fois les domestiques s'étaient 
proflûs de diiUer vigduretfseÉient le visiteur nocturne 
qui venait si soïlvetii troubler leur repos. Bellier, plus 
audacieux q^e les aiiÉf*e% fut le premier à quitter son 
lit. Armé d'uB b&ton^ il se précipita sur l'animal, qui, 
de son côté, moiltra une résistanee à laquelle il était 
knn de s'attendre. Au nioment oii il se disposait à la 
frapper^ de nouveau,lftchientie l'atteignit au poignet et 
lui fit une morsure assez profonde dans la paume de la 
main, vers l'émînence tbénar (l'examen de la cicatrice 
ne n^offÏTit rien de remarquable, elle était linéaire, et 
pouvait avoir trois centimètres de long ; elle était in- 
dolore et légèrement violacée). Les domestiques arri- 
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^^rent presque aussitôt pour faire cesser cette lutte, 
qui devait àyoir plus tard des résultats si funestes. 

La blessure fut pansée, comme on a Phatritude de le 
faire dans ca*tains villages, avec Teau de boule de 
Nancy ; la cicatrisation ne fut complète qu'après trois 
semaines* Une parfaite sécurité ne cessa de régner 
dans la ferme, la chienne était connue, ses fréquentes 
visites s'expliquaient facilement ; rien, ni dans sa con- 
duite, ni dans ses allures^ ne pouvait donner le moin- 
dre soupçon» Les mois de septembre, octobre, novem- 
bre et décembre se passèrent donc sans le plus petit 
événement, l'époque du rut s'était éc(Hilée, et la 
chienne n'avait plus reparu ► 

Ce ne fut qu'à la fin de décembre qu'il s'opéra chez 
Bellier un changement qu'il ne pouvait s'expliquer lui- 
même. Son caractère devint sombre et taciturne; il 
fuyait la société de ses camarades, sans trop savoir 
pourquoi ; son sommeil était agité par des rêves péni- 
bles et sinistres; tout IMrritait ; Rattachement qu'il 
portait à sa faume et à ses enfants diminuait de jour en 
jour ; les questions qu'on pouvait lui faire sur un tel 
changement dans sa conduite, le fatiguaient et restaient 
toujours sans réponse. Il remplissait d'ailleups ses de- 
voirs à la ferme, mais ce n'était plus ni la même ardeur^ 
ni le même zèle, ni surtout le même caractère. 

Ënfin^ dans les derniers jours de février, Bellier fut 
poursuivi par des idées de suicide qui revenaient sans 
cesse. Envoyé à Fismes, le 1** mars, pour y chercher 
des cendres sulfureuses, vingt fois pendant son voyage, 
me répéta-t-il, la pensée lui vint de mettre un terme 
à ses maux, en se jetant la tête sous les roues de sa 
vcMture. Une voix intérieure semblait lui crier qu'une 
position plus afireuse encore lui était réservée. 
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Tel fut le récit de Bellier. Sa femme et les assistante 
me confirmèrent en tous points ce qu'il venait de me 
raconter. La clarté et la précision de son langage me 
prouvèrent qu^il n'avait ouUié aucune des circonstan- 
ces de la scène du mois d'août. Je voulus savoir si 
pendant les six mois qui s*étaient écoulés, Timage du 
chien s'^était quelquefois présentée à son esprit ; si , 
au milieu de son sonuneil, il n'avait pas été obsédé 
par le souvenir de sa blessure; jamais, m'assura-t-il. 

Quand parfois il lui arrivait, dans les premiers 
temps, de penser à la chienne qui Tavait mordu, ce 
n'était jamais avec un sentiment d'inquiétude. Enfin 
il paraissait très-surpris que j'insistasse sur ces cir* 
constances passées,qui, d'après lui, ne pouvaient avoir 
aucune espèce de rapport avec son état actuel, et il 
m'assura que je devais chercher ailleurs les causes de 
sa maladie. 

En quelques heures les accidents augoientèrent 
d^une manière effrayante. Les convulsions se renou- 
velaient à de courts intervalles. Un prêtre fut demandé, 
BeUier l'accueillit avec reconnaissance, il reçut les se- 
cours de la religion que son état permit de lui adminis- 
trer. 

Bientôt le mal fut à son coDaJ>le, le délire s'empara du 
moribond, qui vomissait des imprécations et dierchait 
à se jeter sur tous les objets environnants. A défaut de 
camisole de force, on l'entoura de liens dont il parvint 
à se débarrasser ; cet état d'exaltation précéda de 
qudques heures seulement l'agonie. Bdlier mourut 
enfin après avoir offert le tableau le plus complet de 
la rage. 

Maintenant, Messieurs, il importe de savoir ce qu'est 
devenue la chienne en quittant la ferme d'Arey-Séve- 
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rin. Les parents de Bellier et ses amis, qui, sans lui 
faire part de leurs craintes, avaient pris immédiate- 
ment des renseignements indécis sur l'état de Tanimal, 
apprirent du propriétaire lui-même que jamais cette 
chienne n'avait paru suspecte , qu'elle était en très- 
bonne santé, et que le blessé pouvait être en parfaite 
sécurité sur les suites de sa morsure. Il en donna la 
preuve en la conservant dans sa cour jusqu^au mois 
de mars^suivant, époque à laquelle il jugea k propos de 
s'en défaire, en raison d'une maladie de peau, survenue 
sans motif appréciable. 

Des considérations du plus haut intérêt se rattachent 
à cette observation. D'abord on a rarement noté une 
période d'incubation aussi longue ; mais le fait le plus 
remarquable est sans contredit la guériscm, ou du moina 
la guérison aj^arente du chien. Il est peut-être sans 
analogue dans la science.M.le docteur Landouzy et moi 
nous sommes livrés aux recherches les plus actives, 
pour reconnaître si cette dreonstanee atait été notée, 
et nulle part nous ne l'avons vu mentionnée. 

Malgré la rareté du feit, 11 faut admettre cependant 
que ranimai a gu^l de l'hydrophobie dont il était at- 
teint au mois d'août , sans quoi l'invasion de cette 
IKialaiiiechez Bellier serait inexplicable, et de toute né- 
cessité le chien n'a pu la transmettre sans être affecté 
hii-même. 

Voudra-t-on (aire ici la part de imagination? Dan& 
ces derniers temps , Messieurs , on en a fait justice^ 
C'est déjà beaucoup , c'est déjà trop pour l'espèce hu- 
maine, qu'une maladie semblable lui soit transmissibl& 
sans que l'imagination à elle seule puisse en favoriser 
le développement. Aux espèoes canis et félis seules est 
réservé le triste privilège de l'hydrophobie spontanéCv 



Digitized by 



Google 



— 111 — 

I>aos certaines affections graves tm a noté , il est 
vrai, des accidents rabiformes qui ont pu, pour un in^ 
stant, en imposer aux assistants trop crédules. L'ima- 
gination a pu quelquefois eng^idrer cette tristesse qui 
mène à rbypoc(mdrie ; mais ce cortège de symptômes 
si caractéristiques, mais Thydrc^hobie avec tous les 
signes spécifiques qui raccompagnent , il n'en existe 
pas d'aemple. 

Â défaut de ces raisons Je rappellerai que, pendant 
les quatre mois qui ont suiyi la morsure , Bellier n'a 
pas cessé d'être le même au physique et au moral ; 
qu'en outre, à son lit de mort , alors que la terreur 
aurait pu augmenter ses craintes plutôt que les dimi- 
noar, il m'assurait qu'il avait toujours été sans la 
nmndre inquiétude sur les suites de sa blessure , que 
l'animal lui était trop connu pour que l'idée d'une 
pareille maladie lui vînt jamais à l'esprit. 

Ainsi donc,Bellier est m<Mrt di'hydrophobie confirmée, 
affectkm qui lui a été commuBÎquée par la chienne 
qui l'a mordu au mois d'août et chez laquelle le virus 
s'est développé sans doute sous l'influence de Vœsius 
teneris. 

Sans contredit , l'inoculation du virus rabique pris 
diez ce malade et tran«aiis à un chien eât rendu l'ob- 
servation plus complète, mais des difficultés qu'il n'a 
pas été en mon pouvoir de surmonter , malgré tous 
mes efliM*ts, ont rendu cette expérience impossible. 

En résumé, le malade a été mordu une seule fois, par 
un seul chien qu'il voyait tous les jours, et qu'il ne pou- 
vait confondre avec aucun autre. Tous les caractères de 
la ragese sont manifestés chez lui , précédés par les 
symptômes qui les devancent ordinairement, soit que 
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la période d^ncubation soit longue, soiiqu^elle ait peu 
de durée. 

Le chien a continué à présenter tous les signes ap- 
parents de santé, lorsque, onze mois après Taccident,. 
on s^en défait à cause d'une maladie de peau. 

Loin de moi l'idée de tirer d'un fait unique aucune 
conclusion générale ; j'ai cru seulement devoir le si- 
gnaler à l'attention des observateurs ; car, dans le cas 
oii il se répéterait avec des circonstances analogues , 
peut-être pourrait-on constater dans la rage canine pbi- 
sieurs périodes, comme on les constate dans d'autres 
affections virulentes. 

Cette éruption cutanée, en effet, sur laquelle je n'ai 
pu avoir des renseignements assez précis pour qu'il 
me soit permis d'invoquer sa nature particulière , cette 
éruption ne serait-elle autre que la modification chro- 
nique d'un type aigu? 

Les maladies spéciales aux animaui ont-elles été 
étudiées jusqu'ici d'une manière assez complète pour 
qu'on sache le dernier mot sur tous leurs caractères^ 
sur toutes leurs variétés possibles? 

La rage humaine a été l'objet de méditations sérieu- 
ses; mais la rage canine a-t-dle été suivie dans toutes 
ses phases, avec cette ^actitude qui ne Laisse rien de 
vague et d'inconnu? 

Quelles sont les expériences , ok sont les observa- 
tions qui démontrent que la rage est nécessairement 
mortelle? 

Si le virus rabique inoeulé chez l'homme reste quel- 
quefois plusieurs mois, plusieurs années même, sans 
donner lieu à aucun accident appréciable, ne se pour* 
rait-il pas qu'il restât latent chez le chien , tout eH 
étant inoculable pendant une certaine période? 
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Le yirus rabique, enfla, ne peut-il cesser momenta- 
nément de manifester sa présence dans la race canine 
par des. symptômes aigus, pour se reproduire plus 
tard sous d'autres formes? comme on voit le virus sy- 
philitique, déposé localement, donner lieu après de 
longues années à des lésions qui enyahissent la peau, 
le larynx, les muqueuses, les os, enfin les organes les 
plus profonds? comme le Tirus morveux qui donne 
lieu tantôt à une mort rapide , tantôt à toutes les alté- 
rations connues sous le nom de farcin chronique. 

Cette opinion , je le répète , n'est qu'une pure hy- 
pothèse; mais elle est tout aussi spécieuse, ce me 
semble, que celle de l'incurabilité nécessaire de la 
rage, ou de sa transformation en un tjrpe chronique. 
Si je l'avance ici d'ailleurs, c'est pour réfuter d'a- 
vance le mot impossible, et pour engager surtout les 
pathologistes à des expériences sur un point qui me 
paraît mal connu dans l'état actuel delà science vété- 
rinaire. 

Ce fait vient encore, du reste, à l'appui de ce que les 
auteurs oift noté depuis longtemps , c'est-à-dire, que 
l'époque du rut favorise le développement de la rage, 
et que, pendant cette période, il est dangereux de mal- 
traiter les chiens. Non pas que je veuille avancer qu'a- 
lors les morsures sont constamment graves , mais 
toujours est-il qu'il existe k ce moment un état d'éré- 
thisme nerveux tout particulier, qui doit nous engager 
à ménager l'animal. 

Parmi les mesures de police qu'on a proposées 

depuis bien longtemps comme propres à prévenir, au- 
tant que possible, les accidents de la rage , mesures 
qui intéressent à un si haut degré l'hygiène publique , 
les meilleures seraient, sans contredit, de lever sur tous 
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les chiens , excet>té sur celui de Pavetigle et du berger, 
un impôt d'autant plus fort que ces animaux s(mt moins 
utiles, et de faire abattre en fout temtps cent qui sont 
trouvés sans maître. Espérons que bientôt les méde- 
cins distingués qui représentent le corps médical à la 
chambre des députés, soun^ttront cette question k la 
sollicitude du gouTemement , qui en comprendra 
toute l'importance 
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MORVE AIGUË 

Transmise du Cheval à V Homme par morsure; 

OBSEiKW'ïlOÎ^ 
he à ricaaéne de Idw, dut m téaice h 19 Jarier 1S44 , 
Par M« le DMfewr I.AMIW1JBT. 

(EXTRAIT.) 

Bien que tous les travaux particuliers qui ont pré- 
cédé et suivi les savantes discussions de TÂcadémie 
royale de médecine aient presque entièrement résolu 
la plupart des questions pathologiques relatives à la 
morve , je crois devoir faire part k la compagnie , au 
nom de M. Moser et au mien , d'un cas récent qui , 
sous le rapport du mode d^inoculation , du début des 
accidents et des lésions nécroscopiques n^a point en- 
core y je crois , son analogue dans la science. 

Voici les faits : 

Un vigneron de Verzy (Marne), le nommé Beuzart, 
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âgé de 55 ans, d^un tempérament sanguin, d^une con- 
stitution robuste, d'une bonne santé habituelle, soi- 
gnait depuis plusieurs mois , avec la plus grande as- 
siduité, un cheval morveux qu'il avait acheté au mois 
de juillet, et qui avait d^à communiqué la morve à un 
Âne placé dans la même écurie^ 

Le mardi 19 décembre, il ouvrait, suivant sa cou- 
tume, au moyen d'une corde, la bouche du cheval pour 
lui faire prendre plus facilement un breuvage ordonné 
par le vétérinaire, quand, tout à coup, la corde ayant 
glissé, il en résulta entre la tête de Fhomme et celle 
du cheval un choc tel qu'une des dents de la mâchoire 
supérieure de Fanimal fit une plaie profonde à la joue 
de ce malheureux vigneron. 

La peau fut déchirée dans l'espace de 3 centimètres 
environ ; il y eut une hémorrhagie assez considérable 
qui s'arrêta spontanément. La plaie, préalablement 
lavée avec de Peau salée, fut recouverte de Qeurs de 
lys imbibées d'eau-de-vie (procédé usuel dans les cam- 
pagnes), et le malade, sans s'en inquiéter davantage, 
se livra à ses travaux habituels et passa une très-bonne 
nuit. 

Le lendemain, après avoir bêché sa vigne une grande 
partie delà journée, il fut pris dans l'après-midi d'un 
malaise général et de frissons répétés qui, cependant, 
ne l'empêchèrent pas de continuer son travail jusqu'au 
soir. 

Rentré chez lui, et en proie à une fièvre déjà vio- 
lente , il soupa néanmoins comme d'ordinaire avec sa 
famille, et se coucha aussitôt en accusant des frissons 
dans le dos et dans les épaules. 

Beuzart passa toute la nuit dans une agitation ex- 
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Irême, se plaignant de grands maux de tête, de dou- 
leurs dans toutes les parties du corps^ et particulière- 
ment vers le siège de la blessure. 

Sa famille , qui Pavait vu plein de courage dans 
toutes les circonstances, et notamment dans plusieurs 
maladies graves, ne pouvait concevoir Fabattem^t 
sijibit oîi il était plongé ; c'est alors*, c'est-à-dire 48 
heures environ après l'accident , que M. Moser est ap- 
pelé à visiter le malade. 

Une plaie contuse et déchirée , de 4 centimètres en- 
viron d'étendue , existe à la région malaire gauche , 
et jusqu'à l'os de la pommette qu'on sent à nu avec un 
stylet. 

Toute la face est le siège d'une rougeur érysipéla- 
teuse. Les environs de la plaie offrent une teinte bla- 
farde et sont couverts de nombreuses phlyctèues. Bien- 
tôt une prostration extrême, des douleurs sourdes 
dans les membres , un empâtement considérable à la 
handie gauche, des ecchymoses et des pustules sur 
toute la surface du corps, une grande dyspnée, et 
enfin un écoulement sanieux par les narines se mani- 
festent , et M. Moser peut constater tous les caractères 
de la morve aiguë. 

Appelé en consultation le 1*" janvier 1 843, j,e n'eus 
qu'à confirmer en tous points ce diagnostic ; parmi 
les phénomènes les plus remarquables , nous notâmes 
particulièrement l'abondance de l'écoulement nasal, 
la confluence des pustules sur la poitrine et l'abdomen, 
l'intensité de la dyspnée, l'obscurité du son thoracique 
et du murmure respiratoire, la difficulté de la déglu- 
tition , et enfin l'opacité des deux cornées. 

Le l^*" janvier 1844, à 3 heures après-midi, veille de 
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hx mort du malade , nous inoculâmes à un âne âgé de 
14 ans y très-sain et très-vigoureux, la matière pro- 
venant de Pabcès qui venait d'être ouvert à la malléole, 
et celle qui avait été recueillie dans les fosses nasales. 
LHnoculation fut faite par plusieurs piqûres profondes 
aux régions spapulo-humérales. 

Dès le deuxième jour de l'inoculation, on remarquait 
un abattement etune faiblesse manifestes, de l'anorexie, 
un gonflement énorme des parties sur lesquelles s'était 
faite l'inoculation. 

Bientôt on put constater les signes les plus caracté- 
ristiques de la morve aiguë, jetage très-abondant d'une 
couleur jaunâtre, gonflement des ganglions de l'auge, 
dyspnée progressive. 

Chaque jour l'animal fut visité et ausculté au moins 
une fois. Nous ne connaissions pas assez le type nor- 
mal de la respiration chez l'âne pour noter les altéra- 
tions de caractère du murmure respiratoire, mais nous 
avons pu facilement tenir compte des altérations d^in- 
tensité, et, sous ce rapport, la respiration nous parut 
diminuée à chaque exploration. 

L'odeur fétide exhalée par l'animal était telle, que 
bien qu'il fût placé en plein air, entre deux meules de 
foin, le palfrenier qui le soignait était forcé de changer 
de vêtements à chaque pansement. 

Mort spontanée le 7 janvier , <5'est-à-dire , 7 jours 
après Pinoculation. 

Comme lésions nécroscopiques principales chez 
râne nous mentionnerons l'épaisissement de la mem- 
brane pituitaire, Téruption pustuleuse confluente des 
fosses nasales, Texistence dMnnombrables taches ec- 
ehymotiques d'un rouge vif sur les cornets et jusque 
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dans les points les plus reculés des sinus frontaux et 
maxillaires. 

Ces cavités contenaient un mucus abondant, jaunâ- 
tre, strié de sang. 

Les deux poumons étaient criblés jusqu'au centre 
du parenchyme, de noyaux en suppuration tellement 
semblables k ceux signalés chez le malade de Verzy , 
que les internes de l'Hôtel-Dieu, qui avaient fait avec 
BOUS l'autopsie , remarquèrent immédiatement cette 
analogie complète. 

Le volume de ces noyaux variait entre celui d'un 
pois et celui d'une noisette. Le tissu pulmonaire qui 
entourait chacun des lobules était crépitant et parais- 
sait sain. 

Nous ajouterons enfin que M, Demilly, vétérinaire 
de l'arrondissement et praticien des plus distingués , 
qui partageait, au sujet de la morve,les idées de Técole 
d'Alfort, et qui avait, avant Pautopsie, manifesté fran- 
chement tous ses doutes sur le résultat des recherches 
auxquelles nous allions nous livrer, demeura complè- 
tement convaincu de la spécificité de toutes ces lésions, 
et n'^hésita pas à les regarder comme appartenant à la 
morve la mieux caractérisée. 

Rë/lexîons, 

Parmi les remarques auxquelles peut donner lieu 
celte observation, nous noterons d'abord le mode par- 
ticulier de contagion et l'invasion si brusque de tons les 
signes de la maladie. 

Le cheval qui a communiqué la morve a Beuzard 
ayant été abattu et enterré aussitôt après l'accident, et 
n'ayant pu , par conséquent , être examiné par les 
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bommes de l'art^ nous deTOBS oommenoer par établir 
nettement les conditions dans lesquelles il se trouvait. 

Ce cheval^ âgé de 8 ans, fut acheté en juillet 1843 ; 
peu de jours après , Beuzart s'aperçut que l'animal 
jetait par les deux naseaux^ mais surtout par le naseau 
droit. 

Des boutons nombreux sur le corps et sur les mem- 
bres, un engorgement prononcé des ganglions de l'auge, 
enfin un écoulement nasal puriforme furent constatés 
par le vétérinaire, et le cheval fut déclaré morveux. 

Peu de temps après Parrivée du cheval, un âne de 
quatre ans, bien portant, et qui habitait la même 
écurie, fut pris subitement , à la fin de novembre , de 
tous les symptômes de la morve aigu^, à laquelle il 
succomba en quinze jours; le gonflement de la jûtui- 
taire était tel chez ce baudet, que les voisins entendaient 
le sifflement produit par l'embarras de la respiration. 

Beuzart soignait seul son âne et son cheval, mais 
sa santé était restée bonne jusqu'au jour de l'accident. 
L'intégrité de la santé auparavant, les troubles si ca- 
ractéristiques qui l'ont suivi immédiatement , ne lais- 
sent donc pas le moindre doute sur son origine. 

La contagion une fois établie, doit-on admettre que 
la seule application des dents , des lèvres , des sécré- 
tions salivaires, etc., ait pu la produire? L'attribuera- 
t-on au contraire à l'imprégnation de la plaie par le 
mucus nasal au moment du choc? Ces deux hypothèses 
sont également admissibles, sans contredit; mais les 
nombreux faits d'inoculation inscrits dans la science ne 
permettent pas de douter que tous les tissus et tous les 
liquides d'un animal morveux puissent communiquer, 
la morve, et nous ne voyons aucune raison pour rejeter 
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riaocuIatioB direeie par la dent qui a perforé la }Oiie« 

Si tnaiotenaot oous rapprochons cette observation de 
celles qui ont déjà été publiées, nous Terrons qu'il existe 
bien entre toutes une comiplète analogie , mais qu'elles 
diffèrent assez^ cependant, sur plusieurs points ni^ros- 
copiques pour qu'on puisse encore regarder ciNiune 
définitive l'btstoire anatomo^-paibologique de œtte af- 
fection. 

Ainsi, on remarquera, ponur le cas dont nous venons 
de donner la description, une opacité considérable des 
cornées , que nous n^avons vifô indiquée nulle part , et 
qui, du reste, ne peut être attribuée k un effet cadavé- 
rique , car nous l'avions étudiée avec sirin pendant 
h vie. 

L'inflammation ^ l'ulcéralion de la conjonctive , le 
cbémosisont été notés plusieurs fois dans les autres 
cas, et cette opacité de la cornée n'est qu'un degré plus 
élevé sans doute de ces lésions qui, sauf les ulcérations^ 
existaient aussi cbez notre malade. 

Mais le point le plus important que nous ayons a 
signaler à Tattentiou des observateurs, pour les autop- 
sies futures, c'est l'état du tube intestinal. 

JusquMci, en efiet, l'injection des vaisseaux , les al- 
térations de couleur ou de consistance de la muqueuse 
digestive ont été seules constatées parmi les lésion 
anatomiques de la morve ; or^ nous avons rencontré 
dans le cœcum, au milieu d'une éruption assez abon*- 
dante de grains miliaires , des ulcérations tellement 
prononce, que la membrane séreuse seule se trouvait 
épargnée, et que nous faisions remarquer aux élèves 
combien elles étaient voisines de la perforation com^ 
plète. 

QuanI à cette éruption de grains blancbâtres qui 
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remontaient au*delà du cœcum de chaque côté , sans 
doute elle appartenait au développement des foUicales 
isolés de Brunner. 

Ldn de nous l'idée de conclure à une relation de cause 
a effet entre la morve, affection ulcéreuse et éruptive, si 
Ton peut ainsi dire,et l'ulcération et l'éruption intestina- 
les; car nous n'ignorons pas que ces ulcérations du cœ- 
cum se manifestent dans toutes les formes de la do- 
tbiénenterie, dans la phthysie, dans la dysenterie; que 
l'éruption des cryptes solitaires se rencontre, et dans 
les affections précédentes, et dans le choléra asiatique, 
la suettemiliaire^ la scarlatine, la péritonite puerpérale; 
mais nous ferons remarquer seulement , coaune un fait 
particulier de la plus haute importance, l'absence com- 
plète de dévelop|>ement des plaques elliptiques, coïn- 
cidant ici avec l'ulcération et l'éruption cœcales. 

Considérations sur les moyens de prévenir la Sforve 
dans la race chevaline. 

En présence de ces accidents , beaucoup plus fré- 
quents qu'on ne pense , mais rarement signalés , ea 
raison sans doute de leur analogie extérieure avec 
d'autres maladies , on ne peut trouver superflues quel- 
ques considérations sur les mesures hygiéniques qu'il 
serait important de prendre pour conjurer le retour de 
la contagion. 

La manière la plus large et la plus logique d'envisager 
la question , consiste à chercher les moyens de prévenir 
les elletsde la morve chez Fhomme, en en délraisantlu 
cause dansla race chevaline. Mais c'est une habitude de 
notre vanité de commencer toujours par les moyens les 
plus complexes, comme si l'art, qui doit être l'imitation 
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de la nature, ne devait pas toujourd procéder par les 
voies les plas simples, qui sont celles de la vérité. 

Nous cherchons à grand' peine les moyens de guérir 
le mal avant de songer aux moyens beaucoup plus fa- 
ciles de le prévenir, et l'hygiène , qui , sans contredit, 
dans des temps plus éclairés, constituera seule presque 
toute la médecine , est tellement négligée maintenant , 
qu'on trouve difficilement ^ non pas un bon ouvrage , 
mais seulement quelques documents précis sur cette 
première de toutes les sciences humaines, puisque c'.est 
la science de la santé. 

Ainsi j'ai été frappé, en lisant tout récemment les 
ouvrages de médecine vétérinaire , des vains efforts 
qu'on fait encore pour guérir la morve , quand on 
possède aujourd'hui le secret presque infaillible de la 
prévenir. 

Il résulte en effet du rapport communiqué en 1840 a 
l'académie des sciences par le ministre de la guerre 
que l'encombrement des écuries, est la principale, sinon 
l'unique cause de la maladie. 

<x La commission , dit le ministre , chargée de prê- 
te senter le projet d^une écurie modèle, et d'indiquer 
« les conditions que devait réunir une écurie pour que 
« les chevaux y fussent dans la meilleure situation 
« physique, a proposé d'espacer et de barrer les che- 
« vaux à 1°" 50^ de les placer sur deux rangs dans une 
cf écurie de 13"* de birgeur sur &° de hauteur. Ces 
« dimensi(»ns sont à peu près celles qui ont été adop- 
« tées dans les établissements militaires des puissances 
« voisines, qui ont vu ainsi la morve disparaître entiè- 
« rement de leurs régiments. >» 

Or , pourquoi y dès que la contagion est reconnue 
positivement pour la race chevaline , pour la race hu- 
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maîDe et pour plasieurs espèces animales ordinairement 
libres , ne pas faire de cette question une question de 
santé publique, et ne pas forcer les propriétaires à dis- 
poser leurs écuries de telle sorte qu'elles ne puissent 
devenir des foyers de coutagion pour les animaux et 
pour les hommes qui en approchent? 

Non seulement ces mesures hygiéniques, bien obser- 
yées , auraient pour résultat de faire disparaître la 
morve dans nos fermes, eomme elles l'ont fait disparaître 
entièremenl , j'insiste sur ce mot ^ chez les puissances 
voisines , mais elles amélioreraient promptement k 
race cjieyaline, en la mettant dans les meilleures con- 
ditions de santé possible ; et l'on peut s'élonner à bon 
droit de voir le gouvernement , qui fait de si grands 
frais pour les remontes et pour les haras, omettre l'une 
des principales bases de tout progrès, en négligeant de 
faire participer les cultivateurs aux conseils qu'il reçoit 
des corps savants, et dont il fait, d'une manière si utile, 
l'application a l'armée. 

Je sais qu'on pourra dire : Pourquoi tant de sollici- 
tude pour l'espèce chevaline , quand on en a si peu 
pour l'espèce humainePpourquoi vouloir que les chevaux 
et les ânes respirent tout à l'aise une atmosphère pure 
et suffisante, quand on voit, entassées dans des chau- 
mières ou dans des greniers sans air, sans lumière , 
des familles entières, qui s'étiolent et pri^agent parmi 
les générations futures la scrofale , le rachitisme ou la 
phthisie ? 

Pourquoi exiger, par un règlement d'admini:^tration 
publique^ 50 mètres cubes d'air pour les chevaux, quand 
nous voyons les enfants des salles d'asile ne pas avoir 
à respirer la cinquième partie de Tair qui leur serait 
indispensable. 
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Mais , outre que cette sollicitude pour les oheTanx 
s'exerce surtout eu ce qui touche la santé humaine y 
nous ne voyons pas pourquoi , sachant quelle est la 
somme d'air sans laquelle l'intégrité de la santé ne peut 
se maintenir , on n'exigerait pas que cette première 
condition de toute salubrité publique ou privée se 
trouvât remplie de par la loi. On a bien pu empêcher 
légalement les habitants des campagne de couvrir leurs 
maisons en chaume, aGn d'éviter la propagation de 
l'incendie , pourquoi ne les obligerait-on pas à avoir 
des habitations salubres, au moins quant k l'air et à la 
lumière, afin d'éviter la propagation du typhus et de la 
phthisie, bien autrement cruels que le feu? Et, s'il 
fallait d'autres considérations que des considérations 
d'amélioration physique absolue pour être autorisé à 
de semblables mesures, on ne manquerait pas de les 
trouver dans la fréquence du typhus contagieux , con- 
fondu chaque jour avec la fièvre typhoïde (1). 

Cette question incidente «?st trop grave , du reste , 
pour que j'y insiste accessoirement, et je restreins à la 
race chevaline les observations que je veux présenter 
aujourd'hui^ me proposant de revenir bientôt sur l'hy- 

(I) Peut-on s'étonner que l'autorité omette d'éclairer le peuple sur 
ces premières conditions , aussi essentielles que le pain , quand elle 
néglige do se faire éclairer elle-même, par les corps savants ou par les 
hommes spéciaux, sur les meilleures dispositions hygiéniques adonner 
aux asiles qu'elle offre à toutes les misères ? 

L'administration municipale de Reims vient de donner cependant 
un exemple salutaire , en demandant aux médecins des rapports pé- 
riodiques sur la salubrité des écoles communales ; mais c'est avant de 
construire les établissements qu'il importerait surtout de consulter, et, 
80U8 ce rapport , on doit regretter de ne pas voir exécuter en province 
rarrèté ministériel qui interdit au conseil des hôpitaux de Pans toute 
construction non approuvée préalablement par la commission des 
médecins. 
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gièae des habiiations et sur les règlements spéciaux qui 
pourmeot raméliorer, si i'Âcadémte y attache quel- 
que intérêt. 

Il ressort doue de ce que nous avons dit plus haut 
sur la disposition des écuries , qu'en les meltant dans 
de meilleures conditions) on détruirait entièrement la 
morte , puisqu'elle a été ainsi détruite dans les pays 
voisins, ou elle sévissait comme chez nous. 

Or, qu'on jette les yeux sur le tableau suivant, dans 
lequel sont indiqués les résultais du cubage des douze 
principales écuries de Reims , et l'on verra combien 
nous sommes loin des conditions de salubrité prescrites 
au ministre de la guerre, et l'on comprendra comment^ 
selon les paroles textuelles d'un savant professeur 
d'Alfort : La morve étend chaque jour ses ravages sur 
V espèce chevaline , dans une progression r^llement ef- 
frayante {i). 

L'écurie n"" 1 donne p. chaque cheval 39 m. c. d'air(2). 

2 —27 

3 — 22 

4 _ 22 

5 — 21 

6 —20 

7 _ 15 
8—13 
9 —12 

10 — 11 

\\ — 11 

12—5 

(1) H. Bouley, delà Morve sous forme chronique; février 1843. 

(2) Od comprend la réserve qui m'empêche de donner le nom des 
propriétaires , dont celte indiscrétion scientifique pourrait compro- 
mettre rindustric ; mais les noms correspondants aux numéros sont 
inscrits sur le tableau déposé aux archives de l'Académie. 
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Dans rëcarie n"" 3^ Tune des plus salubres de Reims 
par soD excellente tenue ( c'est celle de la poste aux 
chevaux ), les chevaux n'ont donc pas même moitié de 
la somme d'air reconnue indispensable à la respiration 
normale. Ils n'en auraient pas le quart dans la plupart 
des autres , si l'on tenait compte du volume du cheval 
lui-même, du défaut d'aérage , de la présence d'un , 
deux, quelquefois trois palefreniers qui couchent près 
des chevaux, etc., etc.; enfin^ dans l'écurie n'' i% l'une 
des plus malsaines, ils n^en ont pas le dixième, c'est- 
à-dire le tiers à peine de ce qu'il faudrait à un chien 
de moyenne taille. Aussi, dans cette écurie, trois 
chevaux sur sept ont succombé à la morve en un seul 
hiver. 

Dans récurie n* 6, 1 1 chevaux sur 12 ont été abattus 
comme morveux en moins d'une année. 

Dans l'écurie n* 2 , qui donne à chaque cheval une 
somme d'air supérieure aux dix premières , il y a eu 
constamment des chevaux morveux. 

11 y en a eu fréquemment dans les écuries n*"' 2,4, 5^ 
6; il n'y en a eu qu'un seul depuis trois ans dans l'écurie 
n* 3; enCn , k propriétaire de l'écurie n" 1 (M. Mail* 
fait), qui se rapproche le plus des conditions exigées 
par l'expérience, assure que, depuis plus de 40 ans, il 
ne s'est pas manifesté un seul cas de morve parmi ses 
chevaux. 

On voit qu'il serait impossible d'établir , par les 
chiffres de ce tableau, une relation exacte enlre l'insuf- 
fisance de l'air et ta fréquence de la morve, puisque le 
n'* 6^ qui donne 15 fois plus d'air à chaque cheval que 
le n*" 12, perd onze chevaux, sur douze, tandis que le 
n** 12 n'en perd que trois sur sept. Mais qu'en deliors 
de l'origine spontanée de la maladie, on tienne compte 
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de la contagion , de l'infection, de robscnrité (1), du 
défont d'aérage et de mille antres circonslaiices dont il 
est impossible de méconnaître rinflnence, mais dont il 
est impossible aussi de constater la valeur en chiffres, 
on comprendra comment le n^ 2, par exemple, peut 
être considéré comme des plus insalubres > quoique 
des mieux protégés sous le rapport absolu du Tolume 
d'air. 

En résumé, la moyenne générale de l'air fourni aux 
chevaux dans les douze principales écuries de Reims , 
est de 19 mètres cubes environ au lieu de 50 : aussi, 
n'est-il qu'une seule de ces écuries, etc'est la plus vaste, 
dans laquelle la morve n'ait point pénétré. 

Une circonstance bien propre h démontrer la né- 
cessité d'instructions pratiques, si ce n'est de règles 
administratives sur Tliygiène chevaline , c'est le soin 
avec lequel tout est renouvelé à grands frais dans la 
plupart des écuries qui ont logé des animaux morveux: 
les murs sont blanchis à neuf, tout est lavé, gratté, 
passé au chlorure, depuis le râtelier jusqu'aux plus 
simples objets de pansage ; tout est changé ^ tout est 
modifié; tout,^xcepté la cause génitrice. Je me trompe, 
elle est quelquefois rendue plus puissante encore. Àinst^ 
je visitais ce matin même un cultivateur (indiqué au 
n* 9 du tableau précédent), qui , après des pertes con- 
sidérables, changea trois fois ses écuries en en diminuant 
chaque fois lesdimensions,de sorte qu'après d'immenses 

(1) Le rapport au ministre de 1» guerre ne fait, je crois, aucune 
mention de la lumière , ce qui me parait une lacune manifeste. On sait, 
en effet, de quelle manière le scorbut se produit dans les appartements- 
les plus salubres d'ailleurs , dès que la lumière n'y pénètre pas; or« 
les cléments qui sont indispensables à l'homme, doivent l'être aussi, 
dans certaines limites, aui animaux dont la conformation se rappro* 
chelc plus de la sienne. 
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sacrifices, ses chances de perle sont aujourd'hui plus 
grandes qu'elles ne llétaieat avant ses premiers efforts 
poc^r détruire la inor?e. 

De psureitks erreurs, aussi fatales à la fortune prirëe 
qu'à la salubrité publique, seraient-elles donc si diffi- 
ciles à prévenir? 

Nul doute que les droits de l'administration ne soient 
en rapport avec ses devoirs; or, les lois appelant 
spécialement l'attention des magistrats municipaux sur 
la salubrité publique , ont dû leur donner le pouvoir 
d'arrêter toutes les mesures propres à la maintenir, et 
je ne vois pas en quoi la défense de mettre dans une 
écurie plus de chevaux qu'elle ne doit en contenir serait 
plus tyrannique que la défense d'établir dans sa propre 
maison une industrie réputée insalubre , ou que mille 
antres mesures qui entravent avec tant de raiaon la 
liberté de nuire. 

De pareilles réformes, si simples et si utiles qu'elles 
soient à ceux même qui les subiraient, ne s'obtiennent 
pas facilement, j'en conviens. A défaut de la cause , il 
faut donc s'attaquer aux effets; car, malgré tous les 
efforts de la science , la morve sévira trop longtemps 
encore pour qu'on puisse se dispenser de prévenir dé- 
sormais de trop graves infractions à la salubrité et. à la 
sécurité publiques. 

Je sais que l'arrêt de 1784, otdonnwt la déclaration, 
la visite^ la warquCy la séquestration , rocasion des ehe^ 
vaux morveux et ^enfouissement de leurs cadavres dans 
la terre , s'opposerait de la manière la plus efficace à 
tout danger, s'il était exécuté dans toute sa rigueur ; 
iwis les commentateurs de la jurisprudence vétérinaire 
laissent à l'expertise un champ si vaste, que les articles 
les plus rigoureux ont fini par tomber en désuétude; 



Digitized by 



Google 



— 130 — 

et, quand les auteurs du trailé de police sanitaire le 
plus moderne mettent en doute à chaque page la con«> 
tagionde la morve aiguë a l'homme, et de la morve 
chronique au cheval, peut-on condamner Thësitation , 
Findulgence et la longanimité parfois funeste des mé- 
decins vétérinaires même les plus distingués^ appelés 
chaque jour à statuer sur un arrêt que condamnent 
les plus grands maîtres de leur science ? 

Je n^ignore pas que le code pénal punit de peines très- 
sévères les infractions à ce règlement ; mais n'est-on 
pas en droit de demander des arrêtés particuliers pour 
remédier k l'impuissance de la loi ^ quand on voit aux 
portes de Reims, par exemple^ une cour ouverte a tous 
venants^ dans laquelle des chevaux morveux sont équar- 
ris sans surveillance, à l'insu de toute autorité, et livrés 
en pâture à des chiens qui peuvent s'inoculer le mal 
et le transmettre aux hommes et aux autres animaux? 

Sans aucun doute, les faits légatifs sont incompara- 
blement plus nombreux ici que les faits afflrmatifs , et 
ces trois chiens que je mets en état de suspicion pour 
avoir mangé sous mes yeux un âne morveux^, je les ai 
vus encore aujourd'hui parfaitement sains; mais s'ils 
ont échappé à Tinoculalion hier, ils peuvent ne pas y 
échapper demain. 

Sans aucun doute , la règle générale , c'est que les 
diiens de Reims mangent impunément , comme ceux 
de Paris et de Montfaucon, les chevaux morveux; l'ex* 
ception, c'est qu'ils s'inoculent la morve et l'inoculent 
à l'homme ou a d^autres animaux ; mais , dès que la 
science a prévu le cas, personne ne doit avoir à crain- 
dre de constituer par sa mort une nouvelle exception 
à la règle générale. Or^ les observations de MM. Rayer, 
Breschet, Rossi, Hamont, etc. , démontrent de la ma« 
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nîère la plus catégorique la transmission de la morve 
au lion, au chien, ao cheYreaa et au mouton. 

Loin de moi l'idée de demander Penlière exécution 
de l'arrêt de 1784, et d'interdire, par exemple , l'em- 
ploi des débris cadavériques. Non que je regarde , 
comme M. Delafond, auteur du dernier traité de police 
sanitaire, les manipulations faites sur ces débris comme 
n^ exposant les hommes à aucun accident ; l'expérience a 
prouvé très-souvent le contraire ; mais de simples pré- 
cautions sufiisent pour conjurer le dangei; et, livré à 
des gens qui en font leur unique occupation, te méïier 
n'expose pas plus que cent autres dont on ne parle pas. 

Je ne pense pas non plus que la chair des animaux 
morveux puisse être impunément donnée pour nourri- 
ture a des animaux libres ; mais, donnée à des animaux 
captifs, et chez lesquels l'expérience a prouvé l'inno- 
cuité de la morve, tout danger disparaît. 

Je livrerais donc k l'industrie , qui en tire un très- 
grand parti , les débris des animaux morveux , niais 
l'abattage et réquarrissage auraient lieu dans un enclos 
spécial établi à SOO mètres au nord de la ville , et sous 
certaines conditions de surveilTance Gxécs par l'auto- 
rité. 

On comprendra la nécessité de pareilles mesures , 
quand on saura qu'à Reims ( comme dans beaucoup 
d'autres villes sans doute), le premier venu, homme ou 
femme, peut dépecer les chevaux morveux, et exposer 
sa vie par son inaptitude ou son ignorance du danger. 
Ainsi, m'étant rendu, il y a quinze jours, a la fabrique 
de noir animal pour y examiner les poumons d'un che- 
val morveux, j'arrivais avec le directeur de l'établisse- 
ment , M. Velly , pendant qu'en l'absence de l'équar- 
risseur habituel, un ouvrier étranger à ce métier, et 



Digitized by 



Google 



— 132 — 

blessé récemment à la main droite, s'occupait à paoser 
une plaie qu'il Tenait de se faire à la main gauche, en 
aiguisant Finstrument d'équarrissage. Il fallut toute 
mon insistance , et surtout la défense formelle de 
M. Yelly , pour empêcher cet homme de plonger ses 
deux mains blessées dans des tissus imprégnés d'un vi- 
rus mortel. 

« La morve a{guè\ dit M. Bouley (loco citato) , est 
une maladie contagieuse : contagieuse par le produit de 
la sécrétion nasale , contagieuse par Pair expiré , conta- 
gieuse par le sang^ contagieuse par tous les tissus du ca- 
davre. Après la fièvre d'incubation , lorsque s'opère Pé- 
ruption virulente^ Panimal infecté sue , pour ainsi dire^ 
le virus par tous ses pores* » 

Comment donc expliquer , en présence de ces décla- 
rations si catégoriques^ le laisser-aller des auteurs de 
la jurisprudence vétérinaire? 

On conçoit , du reste , jusqu'à un certain point , la 
témérité de M. Delafond, car son livre remonte à une 
époque oii la question de la contagion, quoique résolue 
de la manière la plus affirmative, l'était trop nouvelle- 
ment encore pour convertir tous les incrédules de Pé- 
cole d'Alfort; mais, depuis qu'on a vu la morve se 
transmettre, non plus seulement du cheval k Phomme, 
mais de Phomme à Phonmie, c'est-à-dire du malade au 
médecin; depuis qu'un malheureux élève de Phôpital 
Necker a succombé à tous les accidents de la morve la 
mieux caractérisée , après avoir soigné un palefrenier 
morveux et assisté comme aide à son autopsie, on ne 
saurait trop exagérer les précautions. Sous ce rapport , 
nous n'hésitons pas à regarder le traité de police sani- 
taire de M. Delafond comme un ouvrage dangereux en- 
tre les mains des hommes trop éloignés du centre, pour 



Digitized by 



Google 



— 133 — 

pouvoir souvent contrôler les livres par les documents 
scientifiques. 

J'accorde donc qu'on ne relire pas à l'industrie des 
prodoits utiles. J'accorde qu'on nourrisse de c^s débris 
des porcs captifs, et que même, dans une année de trop 
grande disette, on livre à la consommation^ comme on 
le fit en 93 à St-Gennain et k Vincennes, la chair^ préa- 
lablement cuite, des chevaux morveux , la cuisson dé- 
composant toute espèce de virus; mais qu'on laisse ou« 
verte sur la grande route une cour oii chacun peut en- 
trer sans savoir qu'il s'expose à l'infection, à la conta- 
gion et à rinocttlatioa d'un poison mortel ; mais qu'on 
laisse circuler librement des chiens , qui peuvent aller 
flairer et lécher quiconque, homme ou cheval , en ve- 
nant de plonger leur museau dans des plaies virulentes, 
c'est ce qu'on a peine à concevoir^ quand on sait qu*en 
moins de trois ans (de 1837 à 1840), il est mort , dans 
Paris seul, 26 personnes de la morve. 

Quant à des difiérences à établir selon l'état aigu ou 
chronique de la morve , on ne pourrait les admettre 
sans entretenir la plus fatale sécurité. 11 existe main- 
tenant de nombreux et irrécusables exemples de farcin 
communiqué du cheval à Thomme et de Fhomme au 
cheval. M. le docteur Mopinot, deFismes, en signalait 
encore, il y a quelques jours, un nouveau cas des plus 
remarquables ; et si l'identité des deux affections , si 
leur passage réciproque de l'état aigu à l'état chroni- 
que, et de l'état chronique à l'état aigu permettent d'é- 
tablir certaines distinctions scientifiques, elles ne per- 
mettent d'établir sans témérité aucune distinction 
légale. 

En résumé , et d'après les considérations qui précè- 
dent, nous proposerions à l'Académie de discuter le 
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projet de règlement suivant, dans le cas oii l'autorîté^ 
qui a déjà tant fait pour la salubrité de Reims , vien- 
drait à consulter la compagnie sur cette nouvelle ques- 
tion, l'une des plus importantes de T hygiène publique : 

1. Toute écurie destinée à loger d'une manière per- 
manente des chevaux employés aux services publics ne 
devra contenir que le nombre de chevaux fixé d'après 
les dimensions de l'écurie, à raison de 50 mètres cubes 
d'air, et de 1 mètre 1 (2 d'espacement par cheval. 

2. Tout propriétaire ou détenteur d'animaux mor- 
veux est tenu d'en faire immédiatement la déclaration 
à l'autorité^ et d'isoler l'animal réputé morveux avant 
la visite même du médecin-vétérinaire, qui, du reste, 
devra avoir lieu dans le plus bref délai. 

3. Si l'animal est reconnu morveux incurable par le 
vétérinaire , et si le propriétaire consent à le sacrifier 
sans autre formalité, l'abattage se fera dans le clos d'é- 
quarrissage public^ en présence du vétérinaire ou de 
tout autre préposé de l'administration^ qui en dresse- 
ront procès-verbal. 

4. « Si le propriétaire ne consent pas à l'abattage^ il 
« nommera un vétérinaire breveté des écoles pour vîsi- 
tt tercontradictoirement l'animal : en cas de dissidence, 
« l'administration nommera un tiers expert, suivant le 
« rapport de qui il sera statué. » {Règktnent de la pré- 
fecture de police, art. 9.) 

5. Aucun animal ne pourra être équarri ou abattu , 
dans un établissement privée sans autorisation. 

6. Les débris cadavériques des animaux morveux ne 
pourront être livrés à l'industrie sans autorisation. 

7. Nul ne pourra exercer le métier d'équarrisseur 
sans permission préalable. 

S. « Il est défendu à qui que ce soit de coucher ou 
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i( de faire coucher des palefreniers dans les écuries oii 
« il se trouverait descheVaux seulement suspectés de 
u morve. II est défendu même de coucher ou de faire 
(c coucher des palefreniers dans les écuries servant d'in- 
a firmeries de chevaux » et même dans tout local sér- 
ie vaut à loger des animaux malades, de quelque espèce 
n qu'ils soient. » (Préfect. de police^ art. 1*'.) 

9. De fréquentes visites seront faites , par un méde* 
cin vétérinaire désigné , chez les propriétaires de che- 
vaux, afln d'assurer l'exécution des mesures prescrites 
par le règlement. 
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OBSERVATION 

d'oh 

CAS DE MORVE AIGUË CHEZ L'HOMME, 
par H. le docteur PHlIiUPPc:. 



(EXTRAIT.) 



Depuis quelques années , le développement de la 
morve farcineuse aiguë chez l'homme a éveillé l'atten- 
tioD des médecins des principales contrées du conti- 
nent, et plusieurs travaux d'un haut intérêt ont été 
publiés depuis pBu sur cette affection redoutable. 

Naguère encore l'Académie royale de médecine re- 
tentissait de savantes discussions soulevées à l'occasion 
de cette fatale maladie , qui jusqu'alors était restée en 
dehors des cadres de la nosologie humaine, et qui avait 
semblé longtemps être le triste et exclusif apanage des 
animaux qui appartiennent à la classe des solipèdes. 
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Les d^baU élevés au sein de cet illustre aréopage, 
et auxquels oot pris part les plus grandes célébrités 
médicales de notre époque , ont établi authentiquement 
que la morve pouvait passer des animaux à Tbomme. 

Aussi, la possibilité de la transmission de cette ma- 
ladie du cheyal k F homme, par infection ou par inocu- 
lation, n'est plus aujourd'hui mise en question par les 
hommes de l'art. 

Mais, ce qu'on doit regretter, c'est qu'on n'ait pas 
assez fait pour répandre cette triste vérité, c'est qu'on 
ait négligé de la foire passer du cercle étroit des socié- 
tés scientifiques dans le domaine public^ afin qu'elle 
puisse semer dans les masses l'effroi qu'elle doit juste- 
ment inspirer. 

Le cas dont on va lire l'histoire , ajouté à ceux qui 
ont déjà été publiés sur le même sujet , portera néces- 
sairement dans les esprits les plus sceptiques cette con- 
viction, que les chevaux morveux peuvent communi- 
quer à l'homme la formidable affection dont ils sont at- 
teints. 

Je saisis avec empressement Toccasion qui vient de 
m'étre offerte dans le service de chirurgie de l'Hôtel- 
Dieu , pour dérouler la longue série de preuves que 
j'ai accumulées a l'appui de mon assertion. 

Je dis avec intention que je profite de cette occasion, 
car il m'importe de ne rien négliger pour faire préva- 
loir une opinion qui est une certitude à mes yeux> un 
enseignement pour la pathologie humaine et comparée, 
et une garantie pour la sanlé des hommes qui , dans 
les travaux de Tagriculture ou autrement^ vivent en 
commerce permanent avec l'espèce chevaline. 

De plus, c'est un devoir que j'accomplis auprès de 
l'autorité à laquelle est confiée la mission de faire ob- 
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server avec une inflexible rigaeur les règlements qui 
ont la santé publique pour objet. 

Certes, Fadministration chargée de la police sanitaire 
n'avait pas besoin de cet avertissement, et je me hâte 
de reconnaître que sa vigilance n'a jamais fait défaut 
dans les graves questions qui intéressent Thygiëne des 
populations. 

Mais cet avertissement pourra la faire encore redou- 
bler de zèle pour prévenir de nouveaux malheurs , et 
pour conjurer des catastrophes semblables à celle dont 
je suis aujourd'hui l'historien. 

Mon silence eât été d'autant plus coupable , que tous 
les infortunés jusqu'ici connus qui ont contracté la 
morve aiguë, ont payé de leur vie le défaut de mesures 
prophylactiques convenables. 

Peu s'en est fallu que la maladie dont on va lire l'his- 
toire ne passât inaperçue et ne fût entièrement perdue 
pour la science. 

La forme obscure qu'elle avait revêtue à son début, 
les difiicullés séméiotiques dcrrièrelesquelleselle se re- 
tranchait en avaient suspendu le.diagnostic pendant les 
premiers jours. 

J'inclinais vers un jugement erroné, et j'allais peut- 
être m'engager dans une fausse route, j'en fais l'aveu 
sincère ; cependant, comme en interrogeant mes sou- 
venirs et mes notes cliniques, je ne trouvai rien qui eût 
un air de famUle avec l'affection que j'observais; 
comme en jetant un coup-d*œil rétrospectif sur le pa- 
norama des maladies nombreuses et variées dont j'a- 
vais été témoin depuis quatorze ans, dans le service 
de chirurgie et dans la consultation publique , où foison- 
nent tant de cas pathologiques divers , je ne remarquai 
rien qui pût être assimilé au tableau qui élonnait mes 
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regard» , je me Uns sur mes gardes ^ et eommeoçai à 
concevoir des doutes sérieux. 

Pressé de questions [lar les élèves de l'école de mé- 
decine, je m'abstenais de formuler moo q>inion , et 
remetlais au lendemain le soin de poser mon dia- 
gnostic. 

Bref, ma perplexité était à son comble, quand sou- 
dain un symptôme caractéristique, celui qui a imposé 
son nom à la maladie, le jetage parles narines enfin, 
Tint éclairer ce ténébreux dédale , et confirmer mes 
premiers soupçons. 

EXPOSITION DU FAIT. 

Le 9 avril 1844, dans l'après-raidi, on reçut à THô- 
tel-Dieu, et on coucha au n* 20 de la salle Saint-Jean, 
le nommé Radière (Jean -Nicolas), âgé de 24 ans, pale- 
frenier, au service d'un cultivateur de Talma, village 
situé près de Grandpré (Ardennes). 

Ce malade portait, au pifd droit, deux ulcérations. 
Tune au-dessus de la malléole externe , l'autre au-des- 
sous de la malléole interne; elles étaient rondes, du 
diamètre d'un centime; le fond en était grisâtre, grenu, 
les bords en étaient décollés et bordés d'un cercle li- 
vide ; un empâtement œdémateux régnait dans le pied, 
notamment autour de Tarticulalion tibio-tarsienne. 

Radière ne put donner de renseignements précis sur 
la cause de cette afiection ; il parlait vaguement d'une 
entorse qu'il faisait remonter à une époque assez éloi- 
gnée, se plaignait d'une douleur acérée dans tous les 
membres, d'un accablement général et d'une prostra- 
tion des forces telle qu'il chancelait et trébuchait à 
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chaque pas. On lisait sur son visage une expression 
profondëmeni accusée de souffrance et de fatigue. Il 
avait le pouls précipité et enfoncé, la respiration était 
anxieuse et entrecoupée. 

La nuit suivante se passa dans cet état. 

Le 10, à ma visite du matin, rabattement ne parais- 
sait pas plus considérable; il y avait en de Pinsomnie; 
le malade laissait échapper quelques soupirs plaintifs; 
le pouls, toujours déprimé^ donnait 104 pulsations, et 
les inspirations étaient de 28 par minute. 

L'auscultation laissait entendre un peu de râle mu- 
queuxen arrière et en bas de chaque côté de la poitrine. 

Du reste, l'intelligence était saine. 

Sur l'aile gauche dunez existait une puitule remplie 
d'un liquide roussâtre; cette pustule était environnée 
d'une rougeur livide diffuse qui allait s'éteindre vers 
le milieu de la joue. Ne soupçonnant pas la grave mala- 
* die que j'avais à combattre, j'ouvris cette pustule et la 
fis penser avec du quinquina soutenu par de la charpie 
mouillée d'eau chlorurée. 

Quant aux ulcérations du pied, dont il m'était im- 
possible de fixer le caractère et la nature , elles furent 
recouvertes de plnmasseaux de styrax et de compresses 
trempées dans une décoction de quinquina. 

Radière fut mis à Pusage d'une potion tonique et 
d'une limonade vineuse. 

Bien que ce malheureux n'offrît encore aucun écou- 
lement par les narines, qu'on ne rencontrât pas d'au- 
tres pustules que celle que je viens de signaler , bien 
que je n'eusse aucun renseignement exact sur les cir- 
constances antécédentes , pourtant l'état fébrile d'ap- 
parence grave , l'oppression des forces et l'anxiété qui 
agitait Radière me firent soupçonoer l'affection rcdou- 



Digitized by 



Google 



— 142 — 

table qu'on a décrite récemment sous le nom de morve 
atgfuecbez l'homme. 

Mes prévisions deyaient bientôt se réaliser. 

Le 11, une pustule d'apparence mamelonnée, vérru- 
queuse , d'un aspect sale, se manifesta sur la région 
malaire gauche ; son diamètre n'excédait pas celui d'un 
noyau de prune; une tuméfaction considérable de la 
joue l'accompagnait; la peau présentait une teinte lé- 
gèrement rosée ; la moitié gauche du front était œdé- 
matiée, les téguments de cette région avaient une teinte 
plombée; les paupières étaient inQltrées , bleuâtres et 
fermaient complètement YœiU 

À côté de la pustule phlycténoide de l'aile gauche du 
nez , on remarquait deux boutons tuberculeux , sans 
analogues dans les maladies érupims;leuv surface était 
inégale, bosselée, d'une couleur brune; l'un d'eux, déjà 
ulcéré, laissait sourdre une petite quantité de sanie 
purulente. 

L'état général du malade avait empiré; l'oppression 
des forces était plus considérable , l'abattement s'était 
transformé en cette espèce de somnolence avant-cou- 
reur du coma, ramaigrissement faisait des progrès, et 
la peau du corps présentait un aspect terreux , terne , 
cadavérique. 

La prescription de la veille est continuée; on ajoute 
quelques cuillerées de vin de Bordeaux. 

Le 12, la pustule de la région malaire afiectait un 
aspect gangreneux , ainsi que celle de l'aile gauche du 
nez en grande partie détruite par le sphacèle; la rou- 
geur livide du front , et l'occlusion de l'œil gauche qui 
laissait échapper une sanie. jaunâtre et visqueuse, don- 
naient à la face un aspect hideux. 

Une troisième pustule apparut à droite, vers la ra^ 
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cine du nez; elle avait le diamètre d'une pièce de vingt- 
cinq centimes, s^accompagnait d'une tuméfaction éry- 
sipclatense de la paupière inrérieure de l'œil du même 
côté, que le malade ne pouvait qu'entr'ouvrir à peine , 
et d'oii s'échappait un liquide d'un aspect semblable à 
celui des opbtbalmies purulentes des nouveaux-nés. 

Le même jour, un relief du volume d'une grosse 
aveline se dessina sous la pt^au de la partie moyenne et 
externe de la jambe gauche; les ulcérations du pied 
droit versaient un liquide semblable à eeliti des abcès 
froids. 

La peau est chaude, sèche; le pouls bat 118 fois , il 
est très-dépressible ; il y a 35 inspirations par minute, 
elles sont accompagnées d'un bruit assez sonore qui 
vibre dans les anfractuosités nasales. 

Du reste, on peut tirer facilement encore te malade 
de la somnolence dans laquelle il est plongé; ses ré- 
ponses attestent qu'il conserve toute son intelligence ; 
la langue est un peu rouge et granuleuse à sa pointe ; 
l'auscultation n'offre rien de notable dans les poumons 
et le cœur, les urines sont assez abondantes, la soif est 
modérée , la sensibilité au froid est , très-prononcée ; 
elle se trahit par un frisson coûvulsif , aussitôt qu'on 
agile les couvertures du lit. 

Le 13, l'amaigrissement est effrayant. Deux abcès 
existent an mol|et droit. 

Une ecchymose noirâtre se montre an c6té interne 
et inférieur de Tavant-bras gauche, dans la région qui 
correspond à la tête du cubitus; sa dimeûsion est celle 
d'une pièce de vingt sous. 

Une pustule d'une largeur moitié moindre, grise, à 
surface aréolaire,occu|)e la portion de la lèvre supérieure 
qui avoisine la commissure droite de la bouche. 
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Une autre puslule de même diamètre apparaît a la 
région cervicale postérieare; la narine droite laisse 
suinter un liquide tantôt jaune , tantôt sanguinolent » 
dont on augmente la quantité en pressant légèrement 
l'aile nasale de ce côté; la lèvre supérieure est horrible- 
ment tuméfiée et se relève vers l'ouverture antérieure 
des narines; le côté gauche du nez est frappé de gan- 
grène, ainsi qu'une partie de la paupière inférieure de 
l'œil de ce côté. Les glandes sous-maxillaires sont tu- 
méfiées et douloureuses au toucher (glandage). 

Dans la soirée, un tubercule pustuleux, d'un aspect 
chagriné, se manifesta à la partie moyenne de la lèvre 
inférieure , sur les limites qui séparent la peau de la 
muqueuse; il offrait le diamètre d'un gros pois et pré- 
sentait une teinte noire. 

La prostration des forces est très-grande; la face est 
bouffie et vultueuse; on peut encore tirer de la som- 
nolence le malade^ qui répond parfois avec justesse aux 
questions; ses gémissements attestent un malaise pro- 
fond et une vive anxiété; la langue est humide; la déglu- 
tition devient plus difficile; le pouls est mou et s'efface 
sous le doigt; les inspirations sont plus fréquentes; une 
selle diarrhéique a lieu dans la journée; les douleurs 
des membres sont déchirantes, surtout dans les régions 
articulaires. 

Le 14, le pouls ne consiste plus qu'en oscillations à 
peine perceptibles; an râle muqueux se fait entendre 
du côté droit de la poitrine. — Vin de Kina , sina- 
pismes. 

Le 15^ le jetage a augmenté; le flux nasal est formé 
par un liquided'un jaune rougeâire sale, plus abondant 
à droite qu'à gauche, et qui va se perdre, en contour- 
nant les commissures labiales, et après s'être divisé en 
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plusieurs bras, sous la mâchoire inférieure, et dans le 
Yoisinage du menton. 

L'empâtement d'.un rouge livide qui occupe le front, 
les paupières et le nez, a fait des progrès effrayants; les 
traits du visage ont quelque chose de monstrueux et ne 
conservent presque plus rien de la forme humaine; une 
pustule plus petite que celles que j'ai décrites plus haut^ 
surgit du côté droit et vers la région moyenne du nez; 
elle est ombiliquée, d'une teinte noirâtre à son centre; 
sa surface est desséchée , et sa circonférence présente 
un aspect purulent. 

Le soir même le liquide provenant du flux nasal 
du malade fut inoculé dans la narine droite d'un âne 
jeune et plein de santé; le pus des pustules fut dé- 
posé dans la narine gauche , au flanc droit et sur le 
ventre ; un tampon de charpie imprégnée de la sanie 
qui s'écoulait des pustules, fut introduit dans les fosses 
nasales de l'animal et y fut retenu à l'aide de quelques 
points de suture. 

Cette opération fut pratiquée en présence de Mes- 
sieurs Gobet et Maquart, tous deux membres de l'A- 
cadémie , des élèves de l'école de médecine , et des 
élèves internes de l'Hôtel-Dieu. 

Je dirai plus bas les résultats de cette inoculation. 

A dix heures du soir,Radière cessa de répondre aux 
questions qu'on lui adressait; la déglutition était deve* 
nue convulsive; il avalait avec la plus grande peine 
quelques Quillerées d'une potion tonique que je lui avais 
prescrite le matin ; il n'avait pas rendu d'nrines depuis 
18 heures; il avait eu quatre selles diarrhéiques dans 
la journée; une sueur poisseuse baignait tout le corps; 
des plaintes sourdes et inarticulées se faisaient enten- 
dre à de courts intervalles; le pouls, ou, pour mieux 
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dire, les ondulations à peine sensibles de l'arlère s'é- 
levaient à 135; la respiration était courte, précipitée; 
il y avait 43 inspirations par minute. — On sentait 
quelques soubresauts dans les tendons des muscles de 
rayant- bras. 

Le 16> h la visite du matin , aucun symptôme non* 
Teau ne s'était manifesté; cependant il était facile de 
voir que le malade s'acheminait à grands pas yers la 
mort; trois garde-robes d'une fétidité repoussante 
avaient eu lieu dans la nuit; le linge du malade était 
imbibé de quelques gouttes d'urine; la respiration était 
haletante, suspirieuse et plaintive, le pouls n'était plus 
perceptible ; le malade, inondé d'une sueur abondante 
et visqueuse , ne pouvait être éveillé du coma dans 
lequel il était tombé; les soubresauts des tendons étaient 
plus tumultueux que la veille; la peau était d'un jaune 
terne. 

A quatre heures du soir i\ avait succombé , après 
une pénible agonie. 

Aulopsie C40 heures après la mort). 

L'ouverture du corps , en raison de l'importance des 
recherches auxquelles je devais me livrer, a duré cinq 
heures. Tous les viscères, tous les appareils organiques, 
tous les tissus ont été interrogés avec la plus religieuse 
attention. 

Voici les désordres que j'ai rencontrés : 

Face* — Les pustules se présentèrent sous deux as- 
pects distincts : les unes étaient entières; la plupart 
étaient ulcérées; d'autres étaient gangrenées. 

Les pustules entières étaient ou remplies d'une sanie 
purulente^ ou mamelonnées , et aréolaires ; dans l'un et 
Tautrecas, le scalpel enlevjait, en les raclant, unema- 
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iièrejaunâlre qui n'était rien autre qu'une infiltration 
purulente des lames les plus superficielles de la peau. 

L'infiltration purulente des couches dermiques était 
portée au plus haut degré dans les pustules ulcérées. 

Les pustules gangreneuses, dépouillées de la couche 
noirâtre qui les recouvrait, laissaient yoir les orifices 
du derme plus dilatés que dans l'état normalet occu- 
pés par le pus infiltré ; puis dans le voisinage, et dans 
le tissu cellulaire soustégumentaire, on découvrait des 
abcès multiples^ isolés^ circonscrits^ analogues sous plus 
d'un rapport aux abcès métastatiqiies , aux dépôts 
qu'on remarque dans l'intoxication purulente qui suc- 
cède aux opérations de la chirurgie. 

Ainsi, outre l'infiltration purulente sous-pustuleuse, 
j'ai trouvé deux abcès bien distincts et parfaitement 
isolés dans Tépaisseur de la lèvre supérieure; trois du 
volume d'un très-gros pois dans les graisses et les mus- 
cles de la joue gauche; un dans l'épaisseur de la pau- 
pière inférieure gauche , presque entièrement détruite 
par la gangrène ; cinq dans les tissus de la joue droite : 
ceux-ci étaient d'un volume plus petit que les précé- 
dents, et se trouvaient agglomérés dans le voisinage du 
nez; la caroncule lacrymale de l'œil gauche était con- 
vertie en une matière pultacée; du pus en nature s'é- 
chappait de l'orifice des glandes de Meïbomius; l'aile 
gauche du nez avait disparu sous les ravages destruc- 
teurs de la gangrène; le lobule recelait une grosse 
goutte de pus. 

Eœtrémilés. — L'ecchymose , de la largeur d'un dé- 
cime, jplacée à la partie interne et inférieure de l'avant- 
Jbras, était constituée par un sang grumeleux en partie 
décomposé et renfermant quelques gouttelettes d'un 
liquide blanchâtre semblable à du pus. 
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Le tissu cellulaire el les muscles des deux membres 
supérieurs n'étaient le siège d'aucune lésion patholo- 
gique; mais les articulations des os qui entrent dans la 
composition de ces membres étaient abreuvées d'un 
liquide d'un jaune serin foncé ; au reste , cette disposi- 
tion se reproduisait dans les autres cavités articulaires 
du squelette , qui ont été toutes ouvertes, et dans tous 
les liquides de l'économie. 

Jen^y reviendrai donc point, afin d^éviter des redites 
fastidieuses. 

Les ulcérations situées aux malléoles interne et ex- 
terne du pied droit n'avaient entamé que la peau et les 
tissus sousjacents ; elles n'avaient aucune communica- 
tion avec les articulations du pied , dont les éléments 
constitutifs étaient dans un état parfait d'intégrité. 

Deux abcès du volume d'une aveline ordinaire étaient 
placés dans la jambe droite ; le premier formait un re- 
lief sous la peau qui recouvre le muscle jumeau interne; 
le second était placé entre le plan superficiel et le plan 
profond des muscles de ce membre. 

La jambe gauche était le siège de trois collections 
purulentes d'un petit volume. Deux soulevaient la peau 
qui recouvre le muscle jumeau externe; le troisième 
était cantonné dans Tépaisseur Axx jumeau interne ; le 
pus dont il était formé était mêlé à du sang à l'état de 
déliquescence. On remarquait à la partie supérieure et 
interne de la cuisse droite une ecchymose de la largeur 
d'une pièce de cinq francs; le tissu cellulaire sous- té- 
gumentaire oii elle siégeait n^oifrait plus trace d'organi- 
sation. 

La cuisse gauche présentait dans le contour de son 
extrémité supérieure, trois ecchymoses ayant le même 
aspect. 
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Système lymphatique. — Les désordres du système 
lymphatique m'ont paru concorder avec Tëroption pus- 
tuleuse delà face et les abcès multipleis des membres. 

Ainsi , le chapelet des ganglions sous-maxillaires 
de chaque côté était infecté , considérablement hyper- 
trophié^ mais sans ramollissement morbide^ et sans 
suppuration. 

Les ganglions axillaires du côté gauche étaient tu* 
méfiés et hypérémiés. Les glandes lymphatiques du 
pli de Paîne , surtout celles qui côtoient la veine sa^ 
phène , présentaient du côté gauche une augmentation 
de volume et une injection remarquable. 

Celles qui avoisinent le pharynx étaient seulement 
injectées, sans gonflement* 

Système sanguin. — Les veines des membres et du 
tronc, examinées a^ec le soin le plus minutieux, n'ont 
laissé voir aucune altération pathologique , à l'excep- 
tion de la veine saphène interne droite, qui présentait 
une ecchymose de deux centimètres d'étendue ^ ainsi 
que la Tcine tibiale postérieure du côté gauche. 

Le sinus longitudinal supérieur de la dure-mère était 
affecté de la m^me manière , et renfermait un caillot 
fi brineux adhérent par une de ses extrémités ; les autres 
sinus de la dure mère étaient suins ainsi que les veines 
des cellules du dîploé ; les veines des autres cavités 
splanchniques renfermaient un sang fluide abondant , 
et n'ofiraient, du reste, rien de remarquable dans leurs 
parois. L'arbre artériel était sain; ouvert dans foules 
ses ramifications et ses divisions les plus déliées, il n'a 
rien fourni à l'observation. 

Système cérébrorachidien. — Les vaisseaux de la 

10 
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pie-mère étaient disteodus par du sang noir; la sob- 
stance du cerveaa était molle, friable, sans consistance, 
et laissait suinter, à la coupe , une quantité innombra- 
ble de gouttelettes de sang noir très*liquide , surtout 
dans l'hémisphère droit, les corps striés et la corne 
d'Âmmon du côté gauche. Le cervelet avait plus de 
densité que le cerveau ; coupé par tranches, il laissait 
transsuder de nombreuses gouttes de sang. Les ventri- 
cules étaient distendus par une sérosité ayant la mâme 
couleur que le liquide des articulations. 

Le canal raehidien était rempli d'un liquide sembla- 
ble; la tige vertébrale était diffluente dans une petite 
étendue 9 ua peu au-dessous du pont de Varole; le 
reste de la moelle était sain ; les racines antérieures et 
postérieures des nerfs qui s'en échappent n'ont rien pré- 
senté qui méritât d'être noté. 

Fosses nasales. — Voies aériennes. — C'est dans cet 
appareil que j'ai rencontré les altérations les plus 
graves, les désordres les plus caractéristiques. 

Les pustules de la membrane pituitaire ne formaient 
pas un relief très-i>rononcé, sans doute à cause de 
l'affaissement derépithélium,dû à la dessicatiou du li- 
quide qui le soulevait pendant la vie. 

Le plancher de la fosse nasale droile était tapissé 
d'un détritus rougeatre pultacé, reposant immédiate- 
ment sur les os. 

Le cornet inférieur était le siège d'une vive injection ; 
une infiltration purulente avait détaché la muqueuse 
dans son tiers moyen, et se trouvait en contact avec la 
substance osseuse. 

Le cornet moyen était couvert de quatre pustules 
lenticulaires. 
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Une paslule ulcérée , ronde , à surface grhàlre , 
se faisait remarquer dans le voisinage de l'orifice de la 
trompe d'Eustache. 

Dans les sinos ethmoïdaux antérieurs et dans les 
sinus frontaux, ta membrane piluitaire, d*uiie teinte li- 
vide, était parsemée de pointspurulents au nombre de 
six, placés sous répithélium. 

Le cornet supérienr, les sinns spénoïdàux etethmoï- 
dsHx postérieurs étaient dans Tétat normal. 

I^ sinus maxilliaire supérieur était plein d'un liquide 
épais^ gluant, d'une couleur jaune serin; la muqueuse 
ronge, et ramollie sur la paroi externe, supportait deux 
ulcérations à fond grisâtre. 

Fosse nasak gawhe. — La pituitaire qui tapisse les 
anfractuosités de cette cavité était convertie en une 
boBillie séro-sânguinolente ; sur plusieurs points les os 
étaient à nu ; l'organisation normale avait fait place à 
un ramoUissement poKacé dans lequel on rencontrait 
çk et là quelques vestiges de pus jaunâtre. 

Le sinus maxillaire de ce côté renfermait un mucus 
moins abondant que dans le sinus maxillaire droit , 
nsai» ee liquide avait là même couleur; deux ecchymo- 
ses sotts-mnsqueuses se faisaient remarquer à sa paroi 
interne 

Le voile du palais était détruit dans la moitié de sa 
liauteur par une érosion ulcéreuse à bords taillés à pic. 

LamuqucQse palatine présentait une vaste ulcération 
dont le fond) composé d'un détritus noirâtre, reposait 
immédiatement sur les os; les bords decette ulcéra- 
tion étaient irrëgnliferemejit festonnés. 

L'amygdale droite hypertropliiée renfermait deux 
al>cès parfaitennéiit distincts ^limités. 
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L'amygdale gauche, plus tuméfiée que la droite, eu 
recelait trois parfaitement circonscrits. 

Trois ulcérations à fond tetoe et grisâtre se lais- 
saient voir à la paroi postérieure du pharynx. 

Ub abcès du volume d'une grosse aveline étoit logé 
dans le tissu cellulaire post-pharyngien. 

Trois pustules miliaires suppurées se remarquaient . 
sur l'épiglotle, et deux sur chaque corde vocale. 

La trachée et les bronches étaient fortement injectées 
et remplies d'une spume sanguinolente. 

PoUrine, — Les plèvres renfermaient environ un li- 
tre d'une sérosité de couleur jaune serin. 

Les deux poumons étaient lâchement unis aux plè- 
vres costales, par quelques adhérences cellulaires faciles 

à détruire. 

Leur tissu était le siège d'une pneumonie hypostati- 
que à la partie postérieure. 

Treize abcès se faisaient remarquer sur le lobe supé- 
rieur du poumon gauche; ils bosselaient la plèvre sous 
laquelle ils étaient immédiatement placés. 

Les uns contenaient un pus parfaitement lié et ho- 
mogène; d'autres étaient formés par une sirfwtaoce 
demi-concrète, analogue ep apparence à la ^bstanee 
des tubercules au début de leur ramollissement. 

Quatre d'entre eux étaient entourés d'up cercle ee- 

cbymolique' ■ 

Le parenchyme de ce pooa^n recelait en outre de«x 

ecchymoses, deux dépote hémorrhagiques, au centre 

desquels on apercevait du pus en nature. 
Le volume de ces nombreuses colle<5tiws purulentes 

n'excédait pas celui d'un très-gros pois. 

Le poumon droit renfermai» neuf abcès, dont quatre 
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ëtarent placés dans le lobe supérieur, el formaient un re- 
lief du volume d'une pelite aveline; les cinq autres 
étaient renfermés dans le parenchyme du lobe inférieur; 
ils étaient entourés d'un cercle ecchymolique, et n'ex- 
cédaient pas le volume d'un noyau de cerise. 

Le péricarde ne contenait qu'une petite quantité de 
sérosité de couleur jaune serin. 

Le cœur était dans un élat normal pour ta consis- 
tance el le volume; une large tache ecchymotiqne occu- 
pait la partie moyenne du ventricule droit; les cavités 
gauches de cet organe étaient vides; celles du côté 
droit renfermaient du sang à demi-concret. 

Appareil digestif. — L'estomac était d'un pelit vo- 
lume et comme recroquevillé; deux ecchymoses de la 
largeur d'un centime se faisaient remarquer sous la 
muqueuse de la partie moyenne de la grande courbure. 

Les intestins grêles étaient constellés d'ecchymoses 
ponctuées placées sous la séreuse péritonéale. . 

J'ai rencontré trois lrès-})elites collections purulentes 
dans l'épaisseur des membranes du gros intestin. 

Le foie était sain. 

La rate était friable; son parenchyme, imbibé de 
sang noir, se réduisait en bouillie sous la plus légère 
pression. 

Appareil urinaireé — Le rein gauche présentait une 
large extravasation sanguine qui se trahissait par une 
tache bleuâtre située sur sa face antérieure. 

La vessie contenait de Turine dont la teinte était 
semblable à celle que j'ai remarquée dans tous les li-^ 
quides de l'économie* 
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Tels sont les ravages que cette affreuse maladie a im- 
primés sur son passage. 

L'importance de réliologie dans la question de la 
morve, les doutes qui subsistent encore à ce sujet dans 
quelques esprits, m*ont fait un devoir de recherclier 
avec le plus grand soin les causes qui pouvaient avoir 
fait naître l'affection à laquelle Radière a succombé. 

Des hommes éminents ont agité la question de savoir 
si l'homme, placé dans les oiêmes conditions que les 
chevaux, pouvait contracter spontanément la morve, 
indépendamment delà contagion* 

Mais jusqu'ici , comme cette maladie n'a sévi que 
sur des individus qui se trouvaient en relation avec 
des chevaux morveux^ cette question doit être laissée 
de côté; car dans un sujet aussi grave^ on ne peut ar- 
gumenter en dehors des faits. 

Il faut donc se contenter d'étudier et de constater 
Tinfluence des autres conditions qui concourent au dé- 
veloppement de la morve , de concert avec le virus 
morveux. 

Récapitulons en peu de mots les causes du dévelop- 
pement spontané de la morve chez le cheval, toutes ad- 
mises par presque tous les hippiâtres; ce sont : 

1^ L'entassement des animaux dans les écuries ; 

2° L^aération incomplète, l'obscurité, l'humidité du 
local ; 

3** Les marches et les travaux exagérés ; 

4"^ Une nourriture insuffisante ou malsaine; 

5^ Les opérations pratiquées sur les animaux. 

On ne peut faire l'application de ces causes à Ra- 
dière, et aucune d'elles n'a pu concourir à développer 
chez lui la maladie dont il a été victime. 
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M. de BoiilleDois, aussîiôi qaUl eut connaissance de 
la mort malheureuse de Radière, sq rendit en tonte 
bâte au \îllage de Talmay près de Grandprë, pour re- 
cueillir des renseignements sur l'ëtal sanitaire des écu- 
ries de M. LaU)é, oaltiyateur, chez lequel Radière 
avait seryi en qualité de palefrenier; là^ il apprit que 
M. Labbé ne laissait pénétrer personne chez lui, qu'il 
avait perdu plusieurs cheyaux vers la fin de l'année de 
1843, et qu'il séqueslrut soigneusement ceux qui lui 
restaient. 

Sur la prière que je lui en adressai, et afin de rea- 
dre plus précises les instructions dont j^avais besoin , 
M. de BouUenois denianda un rapport à M. GuiHe- 
mard^ à Grandpré. Cet habile vétérinaire me fit par** 
venir les détails suivants: 

Le 8 de ce mois (mai 1844), M. G«illemard visit» 
les écuries de M. Labbé : cinq chevaux y étaient ren- 
fermés ; il constata sur Tun d'eux le jetage par les 
deux narines d'un liquide verdâtre^ abondant^ un en- 
gorgement prononcé des glandes lympathtques de 
i'auge, et des ulcéralioos multipliées de la muqueuse 
qui tapisse les fosses nasales* 

Deux ans auparavant , M. GuiHemard avait déjà 
donné des soins à ce cheval, sans que le traitement ra- 
tionnel auqutj il le soumit alors eut procuré la plus lé- 
gère amélioration dans son état. Pressé de questions 
auxquelles il refusait d'abord de répondre^ et voulant 
se mettre à l'abri de tout soupçon, M. Labbé, comme 
tous ceux qui ont des torts à se reprocher, commença 
par se jeter dans une série de dénégations au milieu 
desquelles il était difficile de démêler la vérité ; puis 
enfin il confessait M. Guillemard, qui lui adressait de 
vives et de sévères interpellations^ qu'il avait acheté,, 
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au prix de trente francs, deux mots avant que le che- 
val dont il est guestion devînt malade, une jument 
qui avait le jelage et qui était ghndée , et qu'une au- 
tre jument, qui n^avait pas tardé aussi à contracter la 
même affection, avait été abattue dans le courant de 
riiiver dernier. 

M. Labbé a donc possédé trois chevaux atteints de 
morve chronique. 

C'est au milieu de ces fâcheuses conditions que Ra- 
dière entra au service de M. Labbé. 

C'était un jeune homme d^uue sauté florissante^ so- 
bre et de mœurs très-pures. ^ 

Maintenant il faut laisser parler M. Duter, médecin 
à Senuc, dont le savoir et l'expérience ne peuvent être 
mis en doute. Ce praticien distingué avait donné des 
soins^ vers la fin de février dernier, à Radière; alors 
atteint d'une entorse du pied droit, puis il avait cessé 
de le voir )usqu'au 28 mars suivant, époque à laquelle 
des phénomènes morbides inquiétants se dédarèrent et 
marchèrent dans l'ordre suivant : 

Une pustule s'était ouverte près de la malléole ex- 
terne du pied droit ; il s'en écoulait un liquide lactes- 
cent ; il y avait de la fièvre avec paroxysme le soir. 

Quelques jours plus tard, il survint une céphalalgie 
contusive et accablante et une légère surdité; il y avait 
de la lenteur dans les réponses ; les mouvements des 
merobreé ne pouvaient s'exécuter qu'avec des douleurs 
atroces. 

Le 4 avril, une ulcération nouvelle se déclara dans 
le voisinage de la malléole interne; elle laissait sour- 
dre une sérosité baveuse d'un aspect grisâtre; un lé- 
ger érysjpèle commençait alors à teindre d'un rose clair 
Taile gauche du nez; au centre de cet érysipèle ou 
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voyait poindre une pelite tumear pustuleuse. La fièvre 
continuait et l'abattement était extrême. 

C'est dans cet état que Radière Tint implorer les se* 
cours de l'art h THôt^-Dieu de Reims, oii il mourut 
après un séjour d^une semaine. 

Ainsi, il résulte du rapport de M. Guillemard la certi- 
tude que M. Labbé, le maître de Radière, avait des 
chevaux morveux ; il est avéré, en outre, que celui-ci 
a donné des soins à ces animain, et qu'il a habité l'écu- 
rie 011 ils étaient renfermés. 

De plus, la note de mon honorable collègue M* Duter 
ne laisse aucun doute. Une maladie fébrile générale, 
accompagnée de douleurs simulant le rhumatisme, se 
déclare chez Radière dans les premiers jours d'avril ; 
insolite et obscure daiis son début, elle vient se trahir 
à Reims, pendant la vie, par un écoulement putrila- 
gineux des narines, par des bulles gangreneuses à la 
peau qui ne peuvent être confondues a\ec celles de la 
puslule maligne, par une éruption particulière, spéci- 
^que^ qui ne peut être assimilée , par ses caractères 
physiques^ ni à celles de la variole et de la varicelle, ni 
aux pustules de l'ecthima^ ni aux tubercules suppu- 
rants de l'yawîi, ni à aucun antre exanthème connu. 
Cette maladie, après avoir poussé, a trav^s des orages 
effrayants, sa victime au tombeau, vient attester, qu'elle 
a eropjisonné tout l'organisme, eu laissant des em- 
preintes mortelles dans tousJes syslènH's , et tout cela 
après avoir suivi une marche qui n'appartient qu'à elle, 
et qu'on chercherait en va!n dans les tableaux nosolo- 
giques. 

Quelle était donc cette maladie dont la physionomie 
sinistre avait effrayé à si juste titre M. le docteur Du- 
ter et tenu son diagnostic en échec? 
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Cette maladie était la morve* 

Ce que Ton connaît des désordres aaalomiqnes que 
Tinvestigation cadaTériqae a constatés chez Radière, 
suffirait pour confirmer cette assertion. 

Cependant, pour achever de convaincre les esprits 
ks plus prévenus , je veux foire parler un foit contre 
lequel tous les raisonnements viendront inévitablement 
se briser , et produire une preuve qui mettra la vérité 
dans tout son jour. 

Comment a agi le pas puisé dans les narines et les 
pustules de Radière , et déposé mr Tâne par inocu-^ 
lation? 

Ce pus a engendré la morye. 

Ainsi) un liquide provenant d'une maladie mortelle 
survenue chez un homme qui avait Técu avec des 
chevaux malades, ce liquide , dis-je^ a déterminé la 
morve. 

Cette expérience, du reste, n'est pas nouvdle ; elle 
a été répétée plusieurs fois par des hommes qui ont 
fait de la question qui nous occupe Tobjet de leurs 
méditations. 

Le 15 avriU Finoculation a été faite à la marge de 
chaque ouverture nasale, au moyen de la lancette char- 
gée de pus. Ces premières inoculations furent sous- 
épidermiqnes ; de plus^ au flanc droit f ai déposé du 
pus sur une petite plaie résultant du grattage deTépi- 
derme. 

L'animal fut ensuite confié à un éqnarrisseur qui lui 
donna des soins pendant le reste de son existence. 

Le 18, je remarquai près de la narine droite une tu- 
méfaction dure et peu douloureuse; elle allait se termi- 
ner près du cartilage de la même narine ; l'auge du 
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même côté présentait déjà un léger emp&temeni. L'étal 
géoéral de ranimai n'avait pascbangé. 

Le 19, Je constatai l'existeiïce d'ane pustule de la 
largeur d'une pièce de vingtdnq centimes, située sur 
la marge de Taile externe (troite du nez; en comprimant 
ceUe-ei, il s'échappait une sanie iclioreuse jaunâtre. De 
œtte pustule partait une corde {arciqeuse, noueuse, 
grosse comme un fort tuyau de plume, qui se rendait, 
eu longeant la lèvre supérieure, et après avoir con- 
tourné la coaunissure , au ganglion engorgé de Fauge. 

Le 20, Tappétit diminue; on remarque un jetage par 
la narine gauche; le poil de Fanimal se dresse et se 
ternit; le ventre est tendu ; la tête est basse; lescon-» 
jonctires s'injectent; les paupières se couvrent d'une 
chassie jaune et gluante. 

lie 21, il s'écoulait de la narine droite une sérosité 
couleur de rouillé ; Tanimal ne mangeait pas; il restait 
couché et agité de tremblements généraux ; le pouls 
était accéléré et la respiration précipitée. 

Le 22, le jetage est très-abondant ; il charrie à droite 
des stries sanguinolentes; les yeux dont larmoyants et 
injectés; les battements artériels sont tumultueux , pe- 
tits et confus; l'animal se soutient à peine; il boit en< 
core un peu d'eau blanche ; les poils s^arrachent à la 
moindre traction ; la respiration est très-accélérée ; il y 
a trois selles diarrbéiques dans la journée. 

Le 23, le jetage des deux narines est sanguinolent et 
trace des sillons ulcéreux sur la marge nasale ; l'ani* 
mal est tottt-à4ait abattu ; le faciès est grippé ; les ex- 
trémités se refroidissent, la respiration est très-labo- 
rieuse ; l'animal se coucbe pour ne plus se relever, et 
meurt dans d'horribks convulsions. 

L'aui(^sieen'fut faite trente heures api^sla morl,ea 
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présence de M. le docteur Hannequin , médecin de 
FHôtel-Dieu, de M. DemiUy , vétérinaire et médecin des 
épizoolies de Parrondissoment, et des élèves deTécole 
de médecioe. 

Disons d'abord que la plupart des altérations con- 
statées sur cet âoe étaient, par leur siège et leur nature» 
semblables à celles qui se remarquent sur les solipèdes 
qui succombent k la Ddorve aiguë, développée sponta- 
nément ou par inoculation, d'animal à aoîmaU Néan- 
moins, comme la maladie qui a donné larmortàTâne 
est le résultat de l'inoculation ; comnUe eUe appartient 
à l'histoire^ encore à faire, des affections provoquées par 
l'inoculation de liquides purulents et septiques, je vais 
décrire avec soin les désordres que j'ai rencontrés, afin 
qu'on puisse apprécier l'analogie frappante qu'elles 
présentent, avec celles que nous avons constatées cbez 
l'Infortuné Radière. 

Télé. -- Quatre pustules à surface mamelonnée^ en 
partie ulcérées, à fond grisâtre, sale, étaient situées 
sur la parlie moyenne de la lèvre inférieure. 

Il y avait idendité absolue entre cette lésion et les 
nombreuses pustules observées chez Radière. 

Le tissu fibro-carlilagineux de l'ouverture des fosses 
nasales était dur, épais, comme lardacé. 

La joue droite était le siège d'une vaste infiltration 
sanguine qui baignait 1^ tissu cellulaire et tout le sys- 
tème musculaire de cette région. 

La joue gauche laissait voir les mêmes désordres , 
mais à un degré moins prononcé. 

La narine droite présentait une multitude d'éle- 
vures , faisant à peine saillie au-dessus de la mu* 
queuse; ellefe étaient isolées sur certains points, agmi- 
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D^s sur d'aatres, et avaient ane (eiote d^on blanc mat. 

Quelques-unes de ces élevures étaient alcérées à leur 
surface et laissaient voir le tissu muqueux imbibé de 
matière purulente. 

Celles qui étaient intactes après avoir été incisées 
avec précaution^ permettaient de reconnaître qu'elles 
consistaient dans une infiltration purulente^ dans de vé- 
ritables abcès placés sous Tépithélium. 

Ces altérations pathologiques se remarquaient sur 
toutes les régions de la fosse nasale de ce côté, mais 
elles étaient plus nombreuses sur la cloison que partout 
aiHeqrs. 

La même disposition régnait dans la narine droite , 
seulement les ulcérations s'y faisaient voir dans une 
proportion plus grande qu'à droite. 

Les ganglions sous - maxillaires étaient énormé- 
ment hypertrophiés et parsemés d'ecchymoses. 

Le larynx et la trachée-artère n'offraient aucune 
lésion. Le pharynx était tapissé de pustules purulentes 
miliaires. 

Les poumons étaient farcis d'une énorme quantité 
de dépôts purulents qui simulaient par leur nombre les 
phthisies miliaires les mieux caractérisées ; ces collec- 
tions n'étaient pas placées seulement à la périphérie, le 
parenchyme lui-même en était pénétré ; quelques-unes^ 
d'entre elles étaient entourées d'une auréole rouge on 
cernées d'une zone ecchymotique ; leur grosseur ne dé- 
passait pas le volume d'un pois; les unes étaient rem- 
plies d'un pus liquide, homogène, Imiable; les autres, 
et c'était le plus grand nombre, se composaient d'nne 
OMilière albuwoo-fibrineuse concrète. 

C'est cette disposition et cette fausse ressemblance 
avec le tubercule qui a si longtemps induit les vétéri- 
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cette production pathologique une sécrëtton morbide 
qui en est tout -à -fait distincte, qui n'en a ni le 
caractère physique ni la composition chimique. 

Il n*est pas nécessaire d'invoquer les lumières de la 
chimie médicale pour obtenir à cet égard des échiircis- 
sements que dans l'état actuel de la seience elle ne peol 
fournir ; chacun sait que le sang des solipèdes ( âne y 
mulet, chcTal) donne, dans les conditions normales de 
la santé, une couenne appelée caillot blanc par les hip- 
piâtres. Cette singularité ne peut*elle pas expliquer les 
modiCcations qu'on trouve dans les maladies qui , 
comme la morve aiguë, se caractérisent par des con- 
gestions purulentes? IL n'est pas déraisonnable de le 
penser. 

La cavité thoracique était remplie d'une grande 
quantité de sérosité sanguinolente» 

Bas-ventre* — La rate était convertie en une boue 
sanguinolente. 

Le foie était infiltré de sang, et présentait çà et là 
quelques ecchymoses sur sa surface convexe. 

Plusieurs plaques gangreneuses se dessinaient sur le 
tube intestinal. Le rectum en portail une qui n'avait 
PAS moins de six pouces de longueur. 

Ceneau. — Les veines qui rampent à la surface de . 
cet organe, les sinus cérébraux et la substance encépha- 
lique étaient gorg^^ d^une énorme quantité de sang 
noir. 

Système vasculaire. — Les veines étaient remplies 
d'un sang noir et fluide ; les artères n'oSVaient rien 
dé remarquable. 
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Membres.— On n'a pas trouvé de pus dans les tissus 
cellulaire et musculaire ; toutes les articulations , à 
l'exception de celle de la hanche du côté droit , étaient 
remplies d^un liquide jaune serin comme che^ Radière. 

Tels sont les faits les plus saillants de cette observa- 
tion ; ils confirment pleinement ceux qui ont déjà été 
publiés sur le même sujet , et mettent hors de doute 
l'existence de la morve chez l'homme, et sa contagion^ 
en passant du cheval à l'homme; ils viennent porter la 
conviction de la possibilité de cette transmission mor- 
telle parmi ceux mêmes qui, peu confiants dans l'expé- 
rience des autres , croiraient devoir attendre de nou- 
veaux faits avant de se prononcer sur un sujet aussi 
grave. 

Ils démontrent la métamorphose , la transformation 
de la morve chronique en morve aiguë, qui a lieu par 
sa transmission àl'homme,et lèvent les doutes qui pour-^ 
raient encore exister à cet égard. 

Ils établissent j de manière à faire taire toutes les 
objections, la âp^ci)îcfV du virus morveux par la nature, 
la physionomie et le siège des désordres constatés sur 
lecadavre de l'homme contaminé et sur celui de l'animal 
inoculé, et l'identité de la morve des soiipèdes avec 
celle de l'homme, par la similitude des lésions nécro- 
scupiques. 

Enfin , ils attestent que la morve est une maladie 
totius êubêtanticBy une infection générale due à un agent 
toxique, à un poison morbide. 

En effet, ce n'est pas seulement une lésion des fosses 
nasales. 

Sans doute les fosses nasales sont bien le point sur 
lequel la maladie porte ses principales empreintes, son 
cachet pathognomonique^ m^is ce n'est pas dans cette 
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lésion spécifique que réside saléthalilé. La mort qu'elle 
traîne toujours à sa suite, trouve son explication dans 
dans une viciation profonde et mystérieuse du sang, 
les abcès multiples qu'elle fait germer avec une dé- 
solante prodigalité dans les viscères et dont elle em- 
poisonne les sources de la vie^ dans b purulence et la 
désorganisation gangreneuse des organes les plus im- 
portants de l'économie^ dont les fonctions succombent 
après une lutte de courte durée, qui se trabit, pendant 
la vie, par des phénomènes d'une gravité effrayante. 

Tel est le tableau d'une maladie qui augmentera 
infailliblement le nombre de ses victimes , si on ne 
s'applique pas avec une active vigilance à détruire les 
causes sous l'empire desquelles elle se développe, et 
si on laisse dormir dans l'oubli les règlements de police 
sanitaire dont Pinexécution peut être si funeste pour 
ceux qui sont en communication de tous les instants 
avec des animaux malades. 
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BALISTIQUE 



KÉ¥LÏ.\10NS 

sur OD nouveaii mode de diarger les armes rayées , découvert par DeVt^ut , 
ancioD officier d^infanterie, 

par 11* le baron BJÊHARV» amcieii offlisier 
tf*état-iiuiJor* 



(EXTRAIT.) 

, ^ ... Il y a 20 ans eoTiron, lorsqu'on entendit par- 
ler pour la première fols^ dans le monde militaire, des 
inventions de M, Delvigne, on les prit pour des rêres. 
Qui aurait cru, en effets que Ton pût forcer la balle dans 
une carabine rayée^ avec une baguette ordinaire^ sans 
employer plus d* efforts et de temps qu'on n'en met à 
bourrer la cartouche dans un fusil ordinaire, et que 
celte balle aussi facilement forcée acquerrait cepen- 
dant plus de justesse et de portée que celle des cara- 
biniers tyroliens ou suisses, chargée péniblement à 
coups de maillet» Il était bien plus difficile encore de 
croire qu'ainsi qu'il le prétendait , Delvigne ferait sau- 

11 
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ter^ à la grande porlée de son arme, un caisson d'artil- 
lerie chaque fois qu'il le toucherait, quand, au lieu de 
se servir de la balle ordinaire, il chargerait ayec une 
de ses balles-obus. 

Des expériences successives conGrmèrent cepen- 
dant chaque fois ce que DelTÎgoe avait avancé. Cette 
dernière invention pouvait avoir des conséquences im- 
menses, qui ajouteraient en cas de guerre désastreuse, 
à rindépendance des nations. Il est telle circonstance, 
en effet, oii quelques tireurs résolus suffiront pour ar- 
rêter court une armée victorieuse dans sa marche en- 
vahissante : dans les pays de montagnes et de rochers, 
dans les contrées boisées ou coupées par des ravins, an 
passage des ponts, dans les lieux favorables à de pe- 
tites embuscades qu'un simple buisson peut couvrir, 
il suffirait d'une décharge heureuse d'armes chargées 
de balles-obus^ pour faire sauter le parc de difiërents 
corps et même le grand parc de Tarmée ennemie. Ainsi 
pourrait changer tout-à-coup le sort d'une malheureuse 
campagne* 

Le moyen d'assurer la direction des balles d'une 
manière surprenante fut découvert, il y a plusieurs 
siècles; mais les inconvénients inséparables de son 
emploi ne permirent pas de l'appliquer aux armes de 
l'infanterie de ligne. II consiste à pratiquer dans le 
canon un certain nombre de rayures en spirale, et à 
charger Parme avec unebaUe d'un diamètre plus fart 
que le calibre, laquelle doit, par conséquent, être in- 
troduite de force. Cette balle qui se trouve moulée dans 
les rayures, suit l'iaclinaison de la spirale et reçoit 
ainsi un mouvement de rotation perpeodicùlaire à l'axe 
du canon; ce mouvement paralyse toutes les causes de 
déviation dans le sens latéral ; la balle, conservant daus 
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toute sa course la rolMion qui lui est imprimée, suit 
invambleoieat la direction qu'elle a reçue, sauf l'in- 
flaence que le veut peut exercer sur elle. Mais à côté 
4e l'avantage résultant de la justesse du tir des armes 
rayées, se présenta rinconvéuient inévitable de la len- 
teur de la charge, inconvénient résultant de la néces- 
sité de forcer la balle à coups de maillet. Néanmoins 
la justesse du tir était si supérieure que les différents 
états de TEurope, à l'exception de la France, de l'Es- 
pagne, des principautés Italiennes, de Gènes et de Ve- 
nise, acbptèrent la carabine rayée pour des corps de 
tirailleurs. La compagnie des Indes anglaises entretient 
depuis long temps un corps de carabiniers très-bien 
exercés, et ces hommes présentent, dans les circon- 
stances oii ils agissent, une force bien supérieure à celle 
de l^infanterie armée de fusils. L'économie qui en ré- 
sulte est donc évidente. 

La Suisse est le pays oii depuis longtemps cette arme 
est le mieux fabriquée; c'est aussi en Suisse que l'on s'en 
sert avec le plus d'avantage. Le système de guerre de 
l'Empire était tel, que quelques milliers de carabiniers 
n'auraient pas pu avoir une grande influence dans les 
opérations militaires; quelques essais faits a cette épo-^ 
que et sans discernement n'eurent pas de suite : cepen- 
dant, en 1822, le général d'artillerie baron Evain remit 
au duc de Bellune, alors ministre de la guerre,, des or- 
dres et des notes de Napoléon au nombre de 1 500, par-' 
mi lesqitôls figurait un ordre de faire armer de cara- 
bines rayées quatre sous-officiers par compagnie d'in* 
fanterie ; on avait commencé à mettre cet ordre à 
exécution après la bataille d'Eylau. Ne comprenant pas 
pourquoi, après la guerre, on n'avait pas songé , dans 
la nouvelle organisation de l'armée, h suivre l'exemple 
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de presque toutes les puissances de l'Europe, Delvigue 
s'occupa d'abord de rechercher la cause de cet oubli, et 
après avoir acquis la conviction que la difficulté de 
charger Tarme était Tobstacle à vaincre, il parvint en 
1826 à trouver le moyen d'y remédier. Ce moyen con- 
siste à forcer au fond du canon^ sur une chambre frai* 
sée, convenablement évidée à son orifice^ et par le sim- 
ple choc de la baguette, une halle introduite librement 
par la bouche , en sorte qu'on peut maintenant charger 
une arme rayée aussi facilement qu'un fusil. 

Entre autres épreuves qui eurent lieu au camp de 
Saint-Omer, en 1828, on fit tirer Delvigne en concur- 
rence avec un voltigeur du Gl"" régiment de ligne, qui 
passait pourtrès-habile, et auquel on remit un paquet 
de 15 cartouches. A un signal donné ils commencèrent 
à tirer ensemble, et pendant que le voltigeur tirait ses 
15 cartouches , Delvigne tira 21 coups de carabine et 
amorçait le 22®. 

Delvigne se décida plus tard à faire connaître un 
avantage attaché à l'emploi de sa carabine, qu'il avait 
tenu secret jusqu'alors. Cet avantage consistait dans la 
facilité de remplacer les balles ordinaires par des balles 
incendiaires , capables de faire sauter un caisson d'ar- 
tillerie à une très-grande distance. Quelques modifica- 
tions dans la baguette, et la certitude de savoir préci- 
. sèment quel était le point de la balle qui touchait d'a- 
bord le but sur lequel on tirait , entrèrent dans les 
éléments de cette nouvelle invention. Les balles cousis* 
talent en un globe de cuivre rempli de poudre et re- 
vêtu de plomb, armé à l'extrémité antérieure d'une 
capsule qui fait explosion en dedans, au moyen du choc 
d'une tête en fer fixée par une pointe à l'extrémité ap- 
posée. La baguette étant évidée forçait la balle sans 
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toucher la capsule. Des épreuves heureuses eurent lieu; 
eteofin l'expédition d'Alger se préparant , le général 
Lahitte , commandant l'artillerie , présida à une expé- 
rience dans laquelle il fit sauter lui-même à la distance 
de 400 mètres, un cube de bois d'une puissance consi- 
dérable, avec une baileobusenacîer. Le général deman- 
da alors que Delvigne fût attaché à l'expédition avec un 
détachement décent hommes armés de fusils de rem- 
part, construits d'après le système derinventeur adapté 
aux balles incendiaires. A l'attaque du fort l'Empereur, 
cette petite troupe choisie parmi les plus habiles fut 
chargée de tirer sur les batteries algériennes , pour in- 
quiéter les topgis. On voyait parfaitement au milieu 
d'une épaisse fnmée^ les balles-obus éclater contre les 
joues des embrasures ; on entendait même leur explo- 
sion, ce qui fit donner par les tireurs, au nouveau fusil 
de rempart, le nom de fusil à répétition. 

Comparons maintenant les deux systèmes d'arme- 
ment , l'ancien et le nouveau. 

La plus grande portée efficace du fusil ordinaire, 
contre des hommes isolés , est de 250 mètres ; à cette 
distance, terme moyen, sur cent coups , cinq portent 
dans la cible; l'arme de Delvigne^ au contraire , en 
met 80 sur cent;, là ou le fusil de munition ne conserve 
plus aucune justesse , la carabine de Delvigne porte 
encore la balle avec une précision étonnante* 

Ainsi, on le voit, avec l'arme ordinaire de l'infan- 
terie^ sur un terrain uni , le soldat étant calme et sous 
la surveillance de ses chefs ^ il faut 20 coups de fusil 
pour toucher un homme. Mais que Ton suppose le sol- 
dat devant l'ennemi, agité vivement par le combat et 
dans un terrain accidenté, l'on pourra facilement croire 
que pour tuer un homme, il faut des centaines de coups 
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de fusil : c'est ce que le maréchal de Saxe appelle dans 
ses Mémcnres la tiferiede Pinfanterie. A la séance de la 
chambre des députés du 28 juin 4839, M. Ârago et 
quelques autres députés qui prirent part à la discus- 
sion où Ton s'occupa de DelTigne et de son système , 
exprimèrent l'opinion que y terme moyen , il y avait 
2,000 coups de fusil tirés par homme tué. On concevra 
dès-lors, comment on a été quelquefois obligé de dou- 
bler et même de tripler Papprovisionnement des car- 
touches pour l'infanterie^ calculé pour une campagne, 
à raison de 200 par homme. L'approvisionnement sim- 
ple de cent mille hommes d'infanterie est de 25 millions 
de cartouches, pesant ensemble 700,000 kilogrammes, 
charge de 1200 voitures ou caissons: supposons qu'on 
double ou qu^on triple cet approvisionnement , on ar- 
rive au nombre effrayant de 3,600 caissons ; c'est bien 
alors que , comme les Romains , on peut appeler les 
bagages impedimenta^ et cependant les leurs étaient 
bien peu de chose en comparaison. 

L'arme de Del vigne tirant 15 à 1 6 fols plus juste que 
le fusil ordinaire, permet de réduire ce nombre énorme 
de voitures à deux ou trois cents au plus pour un ap- 
provisionnement de cent mille hommes. Quand le sys- 
tème aura été appliqué aux bouches à feu de l'ai'tiU 
lerie, ce sera quelque chose de bien plus avantageux 
encore sous ce rapport. 

Je viens de donner une idée des deux parties du 
système de Delvigne^ qui ont soulevéde vives objections 
de la part de ses adversaires; il me reste à exposer sa 
découverte la plus récente^ celle dont les résultats, en 
dépassant tout ce qu'on pouvait imaginer, lui ont con- 
cilié les suffrages des hommes de guerre les plus haut 
placés , et des personnages les plus augustes. 
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Depuis longtemps on atait essayé de lancer avec des 
armes de gros et*de petit calibre, rayées et non rayées, 
des projectiles allongés de différentes formes. Le bot 
principal qa'on se proposait d'atteindre^ par leur em- 
ploi, était d'obtenir plus de justesse de portée et plus 
de pénétration , en diminuant la résistance de Tair, 
en proportion de la réduction de leur diamètre com- 
paré à celui des projectiles sphérîques de même poids. 
Les différents essais qai furent tentés n'eurent pas de 
résultats satisfaisants , parce qu'à une distance assez 
courte du point de tir, ces projectiles éprouvaient dans 
leur trajet des mouvements de rotation irréguliers, qui 
donnaient lieu à des déviations très-considérables. 

En 1828 et 1829, DeWîgne avait déjà trouvé le 
moyen de remédier complètement à ces déviations , et 
le^ balles-obus dont j^ai déjà parlé , lesquelles ont une 
forme cyllndro-conîque, prouvèrent la réalité de sa dé- 
couverte. Ainsi leur justesse fut constatée aux expé- 
riences faites à Vincennes , comme supérieure à celle 
des balles sphériques , dans la proportion de 22 à 
16 (1). 

Le problème était donc résolu pour la justesse du 
tir, quand un chef d'escadron d'artillerie, officier d'or- 
donnance de Sa Majesté, M. Thierry , fut chargé , en 
1838, de présider à la confection de Î4,000 carabines, 
système Del vigne, destinées aux chasseurs dX)rléans. 



(1) La Russie a payé Télude d'un système particulier, et autre que 
celui de Delvigue, parla perle du général d'artillerie Bontems ; il fut 
tué par rexplosion d'un calBson dont il ft'apprdcha après avoir tiré 
dessus une balle-obus de son système ; ceUe baUe avait pénétré sims 
mettre sur-le-champ le feu à la poudre contenue dans le caisson ; au 
moment où il en examinait la cause sans pouvoir la découvrir, la balle 
prit feu et le caisson aussL 
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Malheureusement M. Thierry modifia les idées de 
Delvigne dans la coastruction 4e l'arme et dans celle 
de la balle; par suite on eut des résultats fort inférieurs 
à ceux auxquels le ministre avait droit de prétendre. 
On eut encore de bonnes armes, bien supérieures à ce 
qui existait dans Tarmée , mais fort inférieures à 
celles qu'on eût pu avoir, si Delvigne fût resté chargé 
de leur confection., Le diamètre d'un projectile sphé- 
rique étant fixé relativement à celui du calibre de 
Tarme, sa forme est une et invariable comme son 
poids» Dans les calculs sur la portée et la justesse du 
tir de ce projectile, on n'a donc à avoir égard principa- 
lement qu'aux variations dans la charge, dansFangle 
du tir, dans la longueur du canon, dans l'homogénéité 
du métal du projectile, et à la position de son centre de 
gravité; mais dèsque la forme est sensiblement allongée, 
alors s'élève une foule de questions nouvelles , suivant 
les nombreuses variations que l'on peut adopter, et qui 
influent sur la résistance de l'air, sur le poids du pro- 
jectile^ sur sa portée et sur sa force de pénétration. Pour 
s'en faire une idée, que Pou s'imagine les efiets diâé- 
rents d'une flèche , le plus ancien des projectiles cylin- 
drO'Coniques , et d'une boule de bois d'un même poids 
lancée par la même arbalète : l'ancien projectile du 
sauvage percera son ennemi à une distance décuple de 
celle à laquelle la boule , cet unique projectile de la 
science moderne de l'artillerie, ne causera qu'une bien 
faible contusion. Que d'innombrables modifications et 
de calculs différents, suivant qu'un poids donné sera 
projeté en boule ou en cylindre dont le diamètre dimi- 
nuera en proportion de l'allongement^ jusqu'à l'état de 
la flèche la mieux effilée ! 
Quel ne serait pas l'efiet d'un javelot de fer, du poids 
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de 40 kilogrammes, qai pourrait être lancé an moyen 
du nouveau système , non pas par on canon du poids 
de la fameuse pièce de 80 , mais simplemeot du poids 
de la pièce de 48 j forée an calibre de 6 ? A quelle dis- 
tance n'irait pas ce javelot , si on lui communiquait le 
mouvement de rotation que l'hélice en plumes donne 
au projectile du sauvage , ou la rayure en spirale à la 
moderne balle de plomb ? Mais revenons à quelque 
chose de înoins gigantesque. 

Le principe fondamental de la justesse étant le mou- 
vement de rotation communiqué par la rayure, la pre- 
mière règle à observer dans la construction des armes 
rayées^ est dé proportionner la résistance et l'adhé- 
rence de la balle dans les rayures qui la font t(»irner à 
l'effort de la charge de pondre. 

La résistance au mouvement de translation directe 
qui résulte de cette adhérence , varie suivant l'incli- 
naison de l'hélice, le nombre et la forme des rayures, 
la masse de plomb quis'y trouve engagée, et suivant Fen- 
crassement du canon. Avec la balle sphârique , qu'elle 
soit forcée et enfoncée par la bouche à coups de mail- 
let, ou bien qu'elle soit introduite librement et forcée 
sur une chambre par l'aplatissement , comme dans le 
sysième Delvigne, on uepeut obtenir dans la pratique 
de Tarmede gi^rre, qu'une zone rayée ayant au maxi- 
mum trois ou quatre millimètres de largeur. Or il est 
reconnu que, quelque soit le degré de résislancë de la 
balle, obtenu par ces différentes combinaisons,' il est un 
degré de vitesse initiale correspondant^ qnine lui per- 
met plus de suivre les rayures et les lui fait franchir, 
sans qu'elle puisse receveur le mouvement de rotation 
duquel dépend la justesse du tir. Il est à remarquer 
que le ma&imum de vitesse initiale qu'il est possible 
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d^obtenir , en conservant la condition essentielle du 
mouvement de rotation^ est seBsiblemeât infiérieur à ce- 
lui que reçoit la balle du fusil de munition. 

Qui ne comprendra maintenant que si^ an lieu d'une 
baUe sphârique qui ne peut être saisie par ta rayure 
que sur une zone de trois ou quatre millimètres, om 
force dans le canon an projectile de forme cylindrique, 
ayant une surface quadruple, par eiempte, la rési- 
stance à l'effort de la poudre estalors considérablement 
augmentée, et peut faire ctianger toutes les combinaisons 
et tous les calculs relatifs à la balle sphérique? On peat 
alors augmenter là vitesse de la balle cylindrique sans 
risquer qu'elle franchisse la rayure. Différentes eom-* 
biaaîsons se présentent, rdatives au recul, an poids 
de l'arme, au poids de la balle et à la quantité de pou- 
drecorrespondante. On pourrait eo indique^ plusieurs^ 
qui toutes demandent une suite d'expériences bien faites 
pour être appréciées convenablement. Il y a, au sur- 
plus, une considération importante qu^il faut signaler; 
c'est que , pour que Vhélîce de la rayure puisse com- 
muniquer au projectile, quoiqu'il soit^ te mouvement de 
rotation nécessaire^ il faut non seulement que la zone 
rayée Tobli^ à suivre la rayure dans laquelle il est 
engagé, mais encore qu'elle l'empêche de Mt^ un mou- 
vement transversal sur lui-même, qui en changeant son 
axe de rotation primitif pour lui ^i substKuer un au- 
tre, diminuerait ou altérerait son mouvement de rota* 
tiou dans l'air. Cet effet, qui a lieu assez fréquemment^ 
lorsqu'un défaut dans la rayure ou une accumulation 
de crasse présente un obstacle au projectile sur un 
point quelconque é^ la rayure, ne peut se produire 
avec une balle (^lindrique adhérente k la paroi du ca- 
non, dont la large surface rend tout mouvement de côté 
impossible. 
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Le frottement contre les parois du canon étant plus 
considérable, il faut une impulsion plus forte, une spi^ 
raie plus allongée pour la rayure, et, par suite, le plus^ 
de TÎtesse initiale possible^ en se servant d'une quan- 
tité de poudre suffisante: de là la plus grande portée 
du projectile cylindrique. Cependant tout n*était pas 
encore fait; il fallait aussi que son centré de gravité 
fût situé à sa partie antérieure, comme dans la flèche; 
car s'il était au centre de figure^ la balle irait souvent 
droite mais son ^and axe s' inclinant toujours dans le 
plan de la trajectoire, la résistance de l'air s'accroî- 
trait de manière k faire perdre l'avantage de la portée 
qu'il s'agitd'assurer; et s'il était à la partie postérieure, 
la balle ferait bientôt la culbute et deviendrait folk ou 
sans direction «ûre. Pour porter le centre de gravité 
en avant, il faut donc évider le projectile cylindrique 
postérieurement : l'expérience à montré que la forme 
cylindro^conique avait des avantages incontestables 
sur la forme cylindro-sphérique, CQmme fendant mieux 
l'air; de plus l'évidement fait à la partie postérieure 
permet h la poudre de s'y loger, et en outre de dilater 
cette partie et de contribuer à fixer le plomb dans les 
rayures. Dans certains cas, cette dilatation serait pres- 
que suffisante pour forcer la balle et assurer le mou- 
vement de rotation. Enfin, pour éviter un trop grand 
frottement sur la surface du projectile çylindro-coni« 
que , Delvigne évide cette surface ; maisj tandis que 
par cette opération il augmente le vent pour le corps 
du projectile; il réserve aux deux extrémités de la 
partie cylindr»|tte deux anneaux ou bagues circulaires 
d'un diamètre presque égal k cdui du calibre. Ces fleux 
cercles réservés entrent juste dans le canon, assurent la 
position de l'axe du projectile, qtie le cboc de la ba- 



Digitized by 



Google 



— 176 — 

guette vient alors forcer parfaitement, même en cas 
d^encrassement. La capacité et la forme du Mde ré- 
seryé dans la partie postérieure de la balle est aussi un 
objet de haute importance et qu'il a fallu étudier long- 
temps avant d'arriver à une certitude. On conçoit que 
la baguette doit aussi être évidée. 

Le problème résolu déjà pour la justesse, l'était donc 
aussi pour la portée : avec une arme du poids de trois 
kilogrammes et de quarante centigrammes de canon ^ 
Delyigne a obtenu des résultats inouis jusqu'à présent. 
Au mois d'ao&t 1843, un procès- verbal, signé de plu- 
sieurs officiers supérieurs et autres, a attesté qu'au 
polygone de Vincennes , à 1 ,000 mèlr^ de distance, 
celte arme avait porté dans la cible 9 balles sur 22. Les 
coups portaient encore à 100 mètres plus loin. L'écart 
horizontal avec la balle cylindrique, à 600 mètres, n'a 
jamais été en moyenne que de 1 mètre 62 cent., tandis 
que la balle sphérique a donné une moyenne de 3 mè- 
tres 34 cent. La balle cylindro-conique pèse 25 gram., 
la chambre contient 6 gram. de poudre^ les rayures 
sont au nombre de 8 et font une hélice d'environ 1/5 de 
tour. 

Deux années auparavant, au mois d'août 1841 , 
Liège avait été le point de réunion de plusieurs officiers 
qui désiraient Caire des épreuves comparatives des 
meilleures armes connues. Delvigne en fit partie avec 
un lieutenant-colonel d'artillerie russe , un capitaine de 
la garde russe , deux lieutenants de tirailleurs russes, 
deux lieutenants-colonels et un lieutenant d'artillerie 
belges. Les expériences durèrent deux mois; on y con- 
sacrait de firéquenles séances de 6 heures; les armes 
étaient tirées par des officiers très-bons tireurs. Le 
procès- verbal des épreuves^ signé de tous les officiers. 



Digitized by 



Google 



— 177 - 

établit TavaBlage des balles cyiiodrocoDiqaes d*une 
manière incontestable,ajQsi que la sapérioritédes armes 
de Delvigne. La justesse de sa carabine fut précisément 
le double de celle de la nouvelle carabine anglaise, à la 
distance de 500 mètres ; au-dessus de cette distance^ 
les autres armes ne portaient plus , tandis que l'arme 
française criblait encore la cible* Les officiers russes 
reçurent des marques de satisfaction de leur gouverne- 
ment; il en fut de même des officiers belges, pour avoir 
concouru à ces expériences qui furent véritablement 
très-bien fisiiles. 

11 y a à Paris un club de carabiniers parmi lesquels 
on compte des personnagesd'une haute distinction; les 
armes de Delvigne sont tous les jours le sujet d'épreuves 
et de comparaisons concurremment faites avec des ar- 
mes étrangères : elles sodt restées jusqu'à présent su- 
périeures à tout ce qui a été présenté. C'est là qu'on a 
beaucoup étudié les effets de son pistolet portant à 
600 mètres (1). 

MM. Arago el Séguier , membres d'une commisâon 
qui doit faire un rapport sur diverses communications 
de M. Delvigne, rendent compte des expériences dont 
ils ont été témoins au polygone de Vincennes. 

(( Les épreuves ont été faites avec un fusil rayé, de 
« moins d'un mètre de long, à balle forcée, et différant, 
u par plusieurs particularités qui seront décrites plus 
« tard, de la première arme de M. Delvigne. La balle, 
« conique en avant, pesait notablement plus que celle 
« du fusil de munition. La charge n'était que de qua- 
a tre grammes deux centigr. de poudre ; M. Delvigne 

(1) Extrait des comptes - reDdus hebdomadaires des séances de 
l'Académie des sciences , séance du 22 avril 1844. 
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« tirait à la manière ordinaire, la crosse appuyée sur 
u l'épaule. La miré se composant de trois panneaux 
carrés ayant chacun deux mètres de côté et placés 
« en contact sur une même ligne horizontale, à 500 
<c mètres de la mire, 14 baltes sur 45 ont frappé les 
fc panneaux; 14 balles sur 15 auraient atteint trois fan- 
<f tassins placés de front. 

« Les balles mettaient deux secondes six tierces à 
« parcourir les 500 mètres. En arrivant au bat , dix 
« balles sur quatorze ont traversé trois planches de 
« de deux centimètres d'épaisseur , placées les unes 
« derrière les autres, à des intervalles de 2 décimètres: 
a à 700 mètres de la mire, deux balles sur neuf ont at- 
a teintle rond noir du panneau central; trois ont frappé 
« ce môme panneau, mais en dehors du rond nmr; deux 
« autres balles ont frappé le panneau de droite. Le tra- 
a jet s'efiectuait en quatre secondes deux tierces. A 900 
« mètres de la mire, M. Delyigne a tiré trois coups : 
« deuxballes ont frappé les panneaux; elles employaient 
(« six secondes à franchir l'intervalle. » 
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RAPPORT 



SUR 



LES lACHlNES A ESSAYER ET A REMPLIR LES ROUTEILLES, 

Membre correspondant^ 
lo à la séance do 17 norembre 1843 par I. TIRBÉ de STHARDOlîIK. 



Nous venoQs ao nom de la commissioii chargée des 
études sur la yioificatioo, ?ous rendre compte de deux 
machîues présentées par M. le docteur Rousseau d'E- 
peroay, notre correspondant. 

L'une de ces machines a fonctionné devant vous , 
c'est celle à essayer les bouteilles; mais comme elle 
soulevé des questions très-importantes, nous commen- 
cerons par examiner Tautre^qui est destinée à faire le 
dosage et le remplissage des vins mousseux. 

La manière dontse font aujourd'hui ces opérations, 
a paru, à M. Rousseau, présenter deux inconvénients 
principaux : 
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1"" La régularité du dosage dépend tout-à-fait de 
Touvrier qui l'exécute , et elle ne peut être constante ; 

2<' Le remplissage se faisant à Tair libre, il en résulte 
une perte notable de gaz et une grande difflculté pour 
remplir les recoutemes. 

M. Rousseau a cherché a éviter ces défauts ; vous 
jugerez s'il a réussi. 

Son appareil se compose de deux corps de pompe 
placés yerticalement et contenant l'un du vin et l'autre 
de la liqueur ; la tige du dernier est graduée en divi- 
sions qui correspondent à la capacité d'un centilitre 
dans le corps de pompe , ce qui permet de régler à 
volonté et avec la plus grande exactitude la dose de 
liqueur à introduire dans chaque bouteille. 

Une fois la valeur de cette dose fixée , le mouvement 
du piston s'arrête de lui-même , à l'instant convenable 
pour chaque bouteille , par l'effet d'un mécanisme in- 
génieux , et l'erreur n'est pas |K)ssible. 

Voici d'ailleurs le détail et l'ordre de l'opération : 

La partie inférieure du corps de pompe commu- 
nique avec des réservoirs de liquides , et on les rem- 
plit en soulevant les pistons à Taide d^engrenages à 
crémaillère, mus par des manivelles. 

On ferme ensuite là communication des réservoirs 
aux corps de pompe ; on place la bouteille dégorgée 
sur un support élastique , et elle est saisie au-dessous 
de la bague par une pince dont les branches à ressort 
se rapprochent et la pressent en même temps qu'elles 
la soulèvent vers un obturateur conique qui pénètre 
dans son col. 

Ce mouvement s'effectue par la simple rotation 
d'une manivelle. 

L'obturateur est percé de trois tuyaux qui abou- 
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lissent aux oteux pompes et à une soupape destinée à 
donner issue au gaz excédant dans le cas où la pres- 
sion deviendrait trop forte et risquerait de briser les 
bouteilles. 

On établit successivement à l'aide de robinets la 
communication entre les corps de pompe et la bou- 
teille, et les liquides s'y introduisent par l'effet des 
poids qui sont suspendus aux pistons; la pression qui 
a lieu dans la bouteille résulte de ces poids et de ceux 
qui chargent la soupape. On voit donc qu'on peut la 
régler à volonté et d'une manière sure. 

Le mode d'application des bouteilles est fort ingé- 
nieux, et appartient à M. Rousseau ; nous le retrouve- 
rons dans son autre machine. 

Celle-ci est d'une manœuvre simple, et à cet égard 
elle a reçu la sanction de l'expérience, car elle fonc- 
tionne déjà à Reims , à Avize et à Epernay. 

On peut seulement regretter que l'inventeur n^ait 
pas remplacé par un autre mécanisme les robinets 
qu'il faut ouvrir et fermer h chaque opération. 

Au reste, ce perfectionnement est si simple que, si 
M. Rousseau négligeait de s'en occuper , il pourrait 
bien être devancé par un ouvrier de nos caves , qui 
ferait pour cette machine ce que fit, il y a plus d'un 
siècle, pour les machines atmosphériques, un enfant 
dont l'Angleterre a gardé le nom. 

Cet enfant ( Humphry Potter ) élait chargé de tour- 
ner les robinets qui , dans les lourdes machines de 
Newcommem , doivent successivement , à chaque mou- 
vement du piston, mettre le cylindre en communica- 
tion avec la chaudière et l'air extérieur- 

Ennuyé de celte occupation monotone, et désireux 
d'aller jouer avec ses camarades, il attacha aux ba- 

12 
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lanciers des ficelles qui tournaient les robinets à l'in- 
stant convenable^ et cette invention ingénieuse suggéra 
à Tingénieur Beighton, en 1718, Tidée d'une tringle 
verticale mobile avec le balancier^ qui est encore em- 
ployée dans les grandes machines à ouvrir et à fermer 
les soupapes, et qui a servi de point de départ aux 
perfectionnements successifs apportés à cette partie 
des machines à vapeur. 

Mais laissons cette digression, et arrivons à Tappré- 
cialion définitive de la machine. 

Pour le dosage des bouteilles , elle donne un avai>- 
tage bien tranché a cause de la régularité de Topera- 
lion; mais elle ne réalise pas une économie de 
main-d'œuvre : car nous avons vérifié, et M. Rousseau 
lui-même nous a déclaré, qu'elle ne marchait pas pins 
vite qu'un atelier ordinaire de dégorgeurs; il est vrai 
que sa manœuvre exige aujourd'hui deux hommes, et 
que l'on pourrait probablement en supprimer un 
après quelques perfectionnements de mécanisme. 

Mais c'est surtout pour le remplissage des recou- 
leuses que cette machine présente sur les procédés or- 
dinaires une immense supériorité, et M. Rousseau 
nous a affirmé qu'un négociant de l'arrondissement 
d'Epernay avait pu la payer au bout de quelques mois, 
au moyen du bénéfice qu'elle lui avait procuré dans 
cette opération. 

Ceux de nos collègues à qui la manutention des vins 
est familière pourront mieux que nous vérifier cette 
assertion ; mais chacun en comprendra la vraisem- 
blance, en se rappelant que la perte, lors du remplis* 
sage des recouleuses , est aujourd'hui moyennement 
de 5 %, et que^ dans l'appareil de M. Rousseau, ce rem- 
plissage se fait sans aucune perte et sous une pression 
que l'on peut régler à volonté. 
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Comme celte machine est deslinée à être mise entre 
les maios des ouvriers, M. Rousseau a donné aux 
pièces qui la composent des proportions un peu fortes 
et peut-être même exagérées; mais il n'en résulte 
qu'un très-petit inconvéoient^ et les chances d'accidents 
en sont considérablement diminuées. 

En résumé) la commission n'hésite pas à donner 
son approbation complète a la machine de M. Rous- 
seau^ et à la recommandera l'attention des producteurs 
et des commerçants en vins de la Champagne. 

Elle les engage h ne pas se laisser effrayer par sâ 
complication apparente , car cette complication dis- 
paraît à mesure qu'on étudie et qu'on comprend le 
mécanisme. 

Passons maintenant k la seconde machine de M. 
Rousseau; et d'abord nous nous permettons de criti- 
quer le nom de brise-bouteilles qu'il lui a don&é et 
qui n'exprime pas son objet. 

En effet , comme nous le verrons plus tard , son 
principal et son meilleur mode d'application doit être 
d'essayer les bouteilles sans les briser , et si on ne 
voulait rigoureusement qu'un brise-bouteilles, on en 
trouverait facilement de plus simples et de plus expé- 
ditifs. 

L'idée mère d'une machine à essayer les bouteilles 
n'af^artient pas à M. Rousseau; celle de M. Colar- 
deau est depuis longtemps connue , et nous allons la 
comparer à celle qui nous est soumise. 

Elle se compose d^ine pompe aspirante et foulante, 
dont le piston mis en mouvement au moyen d'un 
levier, chasse l'eau qu'il contient, d'une part dans la 
bouteille k essayer, et d'autre part dans un mano- 
mètre et sous une soupape. 
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La force des bouteilles est indiquée par la hauteur 
a laquelle le mercure s'est élevé dans le manomètre, 
on par le poids qui charge la soupape, suivant la ma- 
nière dont Fespérience est conduite. 

M. Rousseau trouve à cette machine plusieurs in- 
convénients graves : 

1^ Il faut beaucoup de temps pour fixer à la ma- 
chine les bouteilles à essayer ; souvent elles sont mal 
bouchées , quoiqu'on exerce au-dessous de la bague 
une^ pression assez forte pour en briser un grand 
nombre* 

2^ L'action de la main sur le levier détermine une 
secousse qui peut casser les bouteilles sous une pres- 
sion moins forte que celle qu'elles eussent supportée, 
si cette action eût été mieux ménagée. 

3"" I^s indications du manomètre sont fugitives et 
ne peuvent être vérifiées en cas de distractions ou de 
désaccord des observateurs. 

Cet instrument est sujet à se déranger, fragile , et 
ne peut être confié à des ouvriers. 

4"" M. Rousseau trouve plusieurs causes d'erreurs 
dans les indications des soupapes : ce sont surtout 
Tincerlitude dans la mesure de la surface réellement 
soumise à la pression intérieure , et la possibilité que 
les soupapes ont de se soulever obliquement. 

Mais ces défauts peuvent être évités par une construc- 
tion rationnelle des soupapes, et, sans entrer à ce sujet 
dans des détails qui fatigueraient TÂcadémie , nous 
donnons pour exemple le modèle indiqué par la com- 
mission centrale des machines à vapeur , à la suite de 
l'instruction du 22 mai 1843. 

L'appareil de M. Rousseau se compose, comme celui 
de M. Colardeau, d'une pompe aspirante et foulante 
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qui chasse Teau dans la bouteille à essayer ; mais nous 
allons faire ressortir les principales différences qui Tcn 
distinguent. 

1^ Le mode d'application des bouteilles est le même 
que dans la machine à remplir , et mérite les mêmes 
éloges. Les lioutoilles sont fiiëes rapidement k la cba* 
chine, et bouchées très-exactement, quelles que soient 
les défectuosités de rouirerture du col. 

Une communication de mouvement dont l'idée est 
heureuse, permet de relever le piston et d'opérer l'aspi- 
ration de l'eau par la même rotation de la manivelle 
qui dégage les bouteilles dont l'essai est terminé. 

2° Comme dans la machine à vapeur, la pression est 
opérée par un poids agissant sur le piston et que l'on 
règle à volonté : elle se communique à la bouteille par 
un tuyau qui traverse l'obturateur, et qui est fermé d'un 
robinet. 

Un autre tuyau placé dans l'obturateur aboutit à 
une soupape cylindrique chargée par un levier ; le dia- 
mètre de la soupape et la longueur du levier ont été 
calculés par M. Rousseau, de manière à ce que chaque 
poids de 200 kilogrammes représentât exactement la 
pression d'une atmosphère sur la soupape , de sorte 
que , lorsqu'elle se soulève , on connaît facilement la 
pression que la bouteille a supportée. 

Ici, M. Rousseau a remarqué que sa soupape pré- 
sentait un grand nombre de frottements variables qui 
devaient altérer ses indications , et il a cherché à re- 
connaître la pression , indépendamment de toutes cau- 
ses d'erreurs. 

Voici le moyen qu'il emploie : 

Une romaine ordinaire, suspendue verticalement au- 
dessus de la soupape , sert à soulever le piston après 
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chaque expérience^ de la même manière que Teaa vient 
de le soulever , en reproduisant tous les frottements ; le 
poids indiqué par la romaine représente dofic exacte- 
ment i'efibrt que la bouteille a supporté. 

Ce procédé , malgré ou plutôt à cause même de sa 
simplicité, indique chez Tinveateur la connaissance des 
véritables principes de la mécanique , et mérite à tous 
les titres l'approbation de l'Académie. 

Les indications qu'il donne ne sont pas fugitives, et 
peuvent être reproduites plusieurs fois. 

Le poids qui charge le piston de la pompe doit être 
calculé, pour chaque expérience, de manière à donner 
une pression qui ne soit qu'un peu supérieure à celle 
qui résulte des poids qui chargent la soupape. 

S'il en était autrement, lorsqu'on ouvre le robinet, la 
pression se communiquerait brusquement, et pourrait 
soulever la soupape et briser la bouteille, sans que l'on 
sût positivement 'quel aurait été l'effort supporté. 

Les dispositions adoptées par M. Rousseau permet* 
tent d'ailleurs de faire ces modifications d'une ma- 
nière rapide. 

Il résulte de ce que nous avons dit, qu'au moyen de 
l'appareil de M. Rousseau on peut mesurer facilement 
et exactement la résistance des bouteilles ; il reste à ap- 
précier ses applications à l'industrie. 

M. Rousseau propose d'abord, pour déterminer cha- 
que aunée le choix à faire entre les différentes verre- 
ries, de prendre dans chacune un même nombre très- 
restreint de bouteilles , et de les soumettre à des pres- 
sions graduées jusqu'à la fracture. 

Il ne nous a pas exposé la règle générale à suivre pour 
établir cette préférence au moyen des résultats obte- 
mis, et l'un des membres de la commission j qui ap* 
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porte, daos Tëlude de toutes les questions seienlifiqiies^ 
un zèle et une chaleur que Ton peut proposer pour mo- 
dèles aux jeunes membres de la compaf;nie, M. deMai- 
zière , dis-je^ car déjà tous Tavez nommé , a vivement 
contesté l'application de cette méthode. 

11 a objecté le cas oii la somme des résistances des 
bouteilles cassées serait la même dans les deux groupes 
comparés. 

M. Rousseau a répondu qu'il choisirait alors le groupe 
qui aurait donné le moindre nombre de bouteilles au- 
dessous d'une résistance moyenne ^ 12 atmosphères , 
par exemple. 

M. deMaizière , au contraire , a dit qu'il préférait 
l'autre groupe , par la raison qu'ayant donné plus de 
bouteilles faibles que l'autre, il devait en rester utoins 
dans le lot correspondant. 

Cet argument est vicieux, car il suppose que les deux 
lots offrent le même nombre de bouteilles faibles , au- 
quel cas il serait inutile de chercher à les comparer. 

Cependant, nous croyons que les critiques de M. de 
Maizière sont en partie fondées , et nous préférons le 
mode qu'il indique^ c'est-à-dire l'essai d'un certain nom- 
bre de bouteilles à une pression moyenne de 10 à 15 
atmosphères. 

Ce procédé présente aussi une cause d'incertitude , 
c'est l'ignorance où l'on est de la pression qui a cassé 
les bouteilles , et qui a pu être fort différente dans les 
deux lots, quoique le nombre des bouteilles cassées ait 
été le même. 

Nous croyons donc qu'aucun des deux moyens indi- 
qués n'est à l'abri de la critique, et que la machine ne 
peut être employée utilement de cette manière, qu'au- 
tant qu'il existerait entre les produits des différentes 
verreries des inégalités considérables. 
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Toutes les fois que ces luégalités seront faibles^ les 
indications seront incertaines. 

Mais il existe un autre mode d'emploi beaucoup plus 
important, c'est celui qui consisterait à essayer préala- 
blement sous une même pression toutes les bouteilles 
destinées aux vins mousseux, de manière a éliminer à 
Tayance les plus faibles qui casseraient forcément au 
tirage. 

On peut essayer ainsi 400 bouteilles ( suivant M. 
Rousseau ) par heure, avec une seule machine, ce qui 
ne ferait revenir qu^à deux francs la dépense pour mille 
bouteilles, en y comprenant même Tiulérêi du prix de 
l'appareil, qui est de 500 francs. 

En faisant cet essai aux verreries, on économiserait 
les frais du double transport des bouteilles faibles et du 
verre cassé. 

Il reste à résoudre deux ^grandes questions : 

1^ A quelle pression conviendra- t-il d'essayer les 
bouteilles ? 

2** Quel sera le prix des bouteilles essayées? 

Ici nous devons déclarer que les indications de 
M. Rousseau sont très-vagues; il suppose d'abord que 
l'on cassera 6 % des bouteilles, et calcule l'augmentation 
du prix qui en résultera pour les autres; mais il n'ex- 
plique pas pourquoi il s'^est arrêté à cette proportion. 

Plus tard il dit qu'il faudrait déterminer la pression 
d'essai par tâtonnements. 

La première fois , on s'arrangerait pour briser une 
quantité de bouteilles un peu moindre que celle qui 
casse habituellement , et on rectifierait cette fixation 
chaque année d'après le résultat, de manière à n'avoir 
plus de casse , sans avoir sacrifié inutilement un trop 
grand nombre de bouteilles vides. 
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Celte méthode de tâtonnements nous paraît tout-à- 
fait inapplicable à cause des énormes diflërences qui 
se manifestent souvent dans la casse de deux années 
consécutives ; ainsi, si on éliminait du tirage de Tannée 
prochaine un nombre de bouteilles égal à celui qui a 
cassé cette année, on en rebuterait très-probablement 
beaucoup trop; il faut nécessairement baser sa déter- 
mination sur des considérations plus solides. 

M. de Maizière, qui a étudié avec beaucoup de soin 
la machine de M. Rousseau, a bien voulu nous commu- 
niquer son travail^ et nous y trouvons sur la question 
qui nous occupe des renseignements plus précis. Il ad- 
met que la tension finale dans uoe bouteille de vin 
mousseux est de deux atmosphères ; pour que les bou- 
teilles résistent à cette pression qui s'exerce d'une ma- 
nière continue, il faut, d'après les principes de la rési- 
stance des matériaux analogues, qu'elles soient capables 
de supporter instantanément une tension quadruple , 
c'est-à-dire égale à huit alnaosphères. 

Or M. de Maizière d'après ses expériences suppose 
que moyennement sur cent bouteilles, six seulement^ 
sont brisées par une semblable épreuve (nous retrou- 
vons ici par hasard la proportion indiquée par M. Rous- 
seau) : le prix des bouteilles étant de 24 francs à la 
verrerie , et de 28 en Champagne , ce dernier prix 
(après avoir cassé les six plus faibles) serait augmenté 
de 1,44^ soit 1 centime 1/2 par bouteille conservée. 

Il y aurait à ajouter la dépense de l'essai qui est 
de 0,20 pour cent bouteilles et à en déduire la valeur 
du verre cassé. 

L'augmentation du prix des bouteilles serait donc 
insignifiante ; mats l'essai à huit atmosphères que nous 
venonsd'indiquer^ tout en diminuant la casse de toutes 
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les bouteilles brisées k la yerrerie, n'en préserverait pas 
d'une manière cooiplète, d'abord, parce qu'il peut arri- 
ver que la tension finale dépasse deux atnoiosphères, et 
surtout parce que, pendant la féroientation, la teosion 
peut s'élever momentanément bien au-delà de quatre 
fois la tension finale. 

Si l'on poussait la pression d'épreuve à douze at- 
mosphères pour plus de sécurité , M. de Maizière an- 
nonce qu'on casserait 30 bouteilles sur cent, et le prix 
des autres serait augmenté de 10 centimes. 

Ici M. de Maizière rappelle que son paracasse ne 
coûte que deux centimes 1;4 par botiteiile , mais en 
même temps il indique un moyen de réduire ia dépense 
d'essai; nous allons vous le Caire connaître. 

Notre infatigable collègue a imaginé un compas avec 
lequel il mesure facilement l'épaisseur des boutdlles à 
l'épaule, qui en est la partie la plus mince. 

Des expériences faites par lui sur un grand nombre 
de bouteilles et de l'étude des lois de la résistance dû 
verre, il a déduit la relation qui existe entre la moindre 
épaisseur d'une bouteille et sa résistance. 

Cette relation est simple , le nombre d'atmosphères 
qui représente la résistance de la bouteille dans le \id^, 
est égal à cinq fois son épaisseur exprimée en milli- 
mètres. 

La commission a éprouvé un vif désir de vérifier 
elle-même un résultat aussi remarquable ] le temps lui 
a manqué jusqu'à ce jour , mais MM. de Maizière et 
Rousseau ont promis de se prêter à cette expérience 
qui intéresse la science autant que l'industrie. 

Admettons aujourd'hui ce résultat comme exact , et 
cherchons ses conséquences : M. de Maizière luesure- 
rait l'épaisseur des bouteilles avant de les soumettre à 
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l'essayeur; il rebuterait toutes celles qui seraieot d'a- 
près ses calculs trop mioces pour la pressiou fixée , ^^ 
les sauverait d'une casse inévitable : ces bouteilles se- 
raient vendues pour vins rouges. 

On soumettrait les autres à Pessayeur-pour briser 
celles qui présentent des défauts de recuit^ et dont le 
nombre est supposé assez restreint. 

On mettrait ensuite les bouteilles dans le paracasse, 
et on éviterait ainsi toute perte pour une dépense totale 
de 0,05 cent, par bouteille. 

Telle est, Messieurs, la perspective séduisante que 
M. de Maizière offre aux commerçants en vins; nous dé- 
sirons qu'elle puisse se réaliser, mais il y a tant de dis- 
tance entre la conception d'une idée , quelque logique 
qu'elle soit, et soq application à l'industrie , que nous 
ne pouvons préjuger le moment oà ce vœu pourra 
s'accomplir. 

Après avoir exposé ces idées , s'il nous était permis 
deles juger, nous dirions que M. de Maizière n'accorde 
pas une attention suffisante à la composition chimique 
des vins , composition qui varie chaque année , et qui 
nous semble avoir sur la casse une influence aussi 
grande que la marche de la température ou la diffé- 
rence des verreries. 

M. de Maizière a parfaitement étudié le traitement 
des Tins dans ce qui a rapport à la physique. 

M« Rousseau y a appliqué avec bonheur des connais- 
sances mécaniques fort étendues ; mais tous deux , 
préoccupés uniquement delà science qui leur est fami- 
lière, ont négligé d'y joindre l'étude de la chimie. 

L'application de cette science au traitement des vins 
mousseux n'a encore été faite , à notre connaissance , 
que dans le ménloire de M. Frangois, qui contient des 
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idées fort bannes , mais qui aurait besoÎD d'être refait. 

Nous souhaitons que cette tâclie soit promptement 
remplie; alors seulement il sera possible d'indiquer 
pour le traitement des yinsune théorie complète. 

Pour terminer notre examen de la machine à essayer 
les bouteilles, il ne nous reste plus qu'à résumer notre 
opinion sur ses deux modes d'emploi. 

']"" Dans l'essai d'un petit nombre de bouteilles à 
différentes pressions, cette machine ne va pas plus vite 
que celle de M. Golardeau , mais elle présente sur elle 
de nombreux avantages , relativement à l'exactitude 
des résultats et à la facilité de l'opération ; au reste, 
ce mode d'emploi nous paraît presque exclusiveaient 
scientifique. 

2° Dans l'essai de toutes les bouteilles à une même 
pression, il faut ajouter , aux avantages dont nous ve- 
nons de parler, une rapidité dont celle de M. Golardeau 
n'approche pas ; on peut même dire que c'est seule- 
ment avec la machine de M. Rousseau que l'essai de 
toutes les bouteilles peut être réalisé. 

tl est seulement à regretter que M. Rousseau n'ait 
pas indiqué d'une manière plus précise les règles de ce 
mode d'emploi , qui peut avoir un grand avenir in- 
dustriel. 

En résumé , la commission dont nous sommes Tor- 
gane, propose à l'Académie le^s conclusions suivantes : 

1 ^ Les deux machines de M. Rousseau se distinguent 
par de très-ingénieuses dispositions, et reimplissent bien 
le but que Tinventeur s'était proposé. 

2"* Ces deux machines peuvent recevoir immédiate- 
ment dans l'industrie des vins des applications éminem- 
ment utiles. 
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Appendice au Rapport sur les machines de H. Rousseau. 

Dans le rapport lu le 17 novembre dernier sur les 
macbiues de M. Rousseau , nous disions que la com- 
mission avait projeté de vérifier, au moyen d'expé- 
riences directes , les calculs de M. de Maizière sur la 
résistance des bouteilles. 

Ces expériences ont été faites lundi dernier, 27 no- 
vembre , et nous 'nous empressons d'en faire connaître 
le résultat. 

M. de Maizière avait à l'avance mesuré les épais- 
seurs à répaule d'un certain nombre de bouteilles et 
demi-bouteilles fournies par notre collègue M. Sutaine; 
il avait calculé, au moyen de ces mesures, la résistance 
théorique de chacune d'elles, et Pavait inscrite sur un 
morceau de papier caché sous leur base. 

Le chiffre de cette résistance dans le vide (en atmo- 
sphères) serait égal, pour les bouteilles , à quatre fois 
l'épaisseur donnée en millimètres ; pour les demi-bou- 
teilles, il serait égal k près de six fois et quart l'épais- 
seur. 

M. de Maizière avait indiqué deux causes qui de- 
vaient principalement altérer Texactitude des résultats, 
surtout dans une expérience restreinte ; ces deux cau- 
ses , qui agissent en sens contraire , sont d'une part , 
la difficulté de trouver la moindre épaisseur du verre, 
et d'autre part, l'inégalité du recuit. Aidés de M. Rous- 
seau, nous avons soumis à l'essayeur treize bouteilles 
et huit demi-bouteilles ^ en augmentant graduellement 
la pression jusqu'à la rupture. 

La résistance finale était chacpie fois mesurée au 
moyen d'une romaine d. m t nous avons vérifié les indi- 
cations. 
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Le tableau ci -après résaroe les expérieoces que nous 
avons faites. 
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Le nombre des bouteilles essayées a été de treize ; 
pour sept d'entre elles, le rapportdela résistance effec- 
tive à la résistance théorique a été comprisentre 0'°,87 
et 1 ,20; mais pour les six autres^ ce rapport a varié de- 
puis 0,69 jusqu'à 1^93 , c^est-à-dire que la résistance 
effective a été tantôt le double, tantôt les deux tiers de 
la résistance annoncée. 

Ces anomalies sont très-considérables , et semblent 
détruire tout l'intérêt des expériences ; mais il n'en est 
pas tout-à-foit ainsi : la dernière ligne du tableau sî^ 
gnale un résultat curieux^ c'est que la somme des ré- 
sistances effectives se trouve égale à la somme des résis- 
tances calculées, ou, en d'autres termes, que les valeurs 
moyennes de ces deux colonnes sont précisément égales. 

Ce résultai peut être attribué au hasard , à cause du 
petit nombre de nos expériences ; mais il [lourraît aussi 
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s'expliquer, en admettant que les deux causes d'erreurs 
que M. de Maizière avait aononeces ,à l'avance, et qui 
doivent influer sur les résultats en sens contraire , se 
sont précisément balancées. 

Pour trancher cette question , il faudrait recommen- 
cer des expériences semblables , mais beaucoup plus 
nombreuses; cela nous sera maintenant d'autant plus 
facile, que nous sommes familiarisés ayec la marche de 
l'instrument. 

Le tableau relatif aux demi-bouteilles présente des 
résultats différents, mais également curieux. 

Ici , le rapport des résistances effectives aux ré- 
sistances annoncées par M. de Maizière est à-peu-près 
constant, mais il diffère beaucoup de l'unité. 

Ses limites sont 0,52 et 0,71 ; sa moyenne , 0,61 ; il 
suit delà que , dans les huit demi-bouteilles essayées 
par nous , la résistance s^est trouvée proportionnelle à 
l'épaisseur du verre, mais cpie la formule de M. de Mai- 
zière donne des chiffres trop faibles dans le rapport de 
60 à 100 ; cela prouve en d'autres termes , que , dans 
les demi-bouteilles , la diminution du volume écarte 
presque complètement les défauts de recuit^ et donne au 
verre à épaisseur égale une augmentation de résistance 
que M. de Maizière n'a pas évaluée assez haut. 

Ce fait est vérifié dans la pratique , car il est de no- 
toriété publique que les demi-bouteilles cassent beau- 
coup moins que les bouteilles , toutes circonstances 



Quoique nos expériences ne soient pas aussi con- 
cluantes que nous l'aurions désiré , nous avons pensé 
qu'elles méritaient d'être exposées à l'Académie, parce 
qu'elles ouvrent la voie à une série de recherches cu- 
rieuses inexplorées jusqu'à ce jour^ et que la machine de 
M. Rousseau facilite singulièrement. 
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Il est donc à désirer que, dans l'intérêt de la science, 
celle mactiine ne quitte pas notre ville, et qu'un de nos 
concitoyens achète celle que M. Rousseau tient depuis 
plusieurs mois à la disposition de TAcadémie. 

Reims , le 30 novembre 1843. 



Notes. 1* Depuis la rédactieo du rapport qui précède , M. Rous- 
seau a fait une heureuse application de l'acupuncteur de M. Werlé, 
en le substituant à l'obturateur de sa machine à remplir. 

Deux robinets placés entre Tacupuncteur et la machine permettent 
de laisser échapper le gaz de la bouteille, et d'y introduire du vin, de 
sorte que l'on peut ainsi remplir les bouteilles recouleuses à travers 
le bouchon lui-même, et sans aucune'perte de vin. M. Rousseau pré- 
sente ce procédé comme beaucoup plus avantageux et plus expéditif 
que celui que donnait la disposition primitive de sa machine. 

Nous partageons son opinion à cet égard, et nous pensons que cette 
nouvelle communication de notre ingénieux confrère justifierait en- 
core (s'il en était besoin) l'approbation que l'Académie a donnée à ses 
précédents travaux, ainsi qu'à l'acupuncteur de M. Werlé. 

Reims, le 20 mai 1844. 

V M. deMaizières a demandé qu'il fût exprimé dans le rapport, 
que malgré les critiques qu'il a faites de quelques-uns des principes 
mis en avant par M. Rousseau, il rendait pleine et entière justice 
aux dispositions ingénieuses de ses machines et au mérite d'invention 
qu'elles signalent chez leur auteur. 

Adoptant au fond toutes les idées du rapport, M. de Maizière s'est 
pleinement associé aux conclusions de la Gommitision dont il faisait 
partie. 

Reims, le 22 novembre 1843. 
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BAPPOKT 

DE LA COMMISSION CHARGÉE DE L'EXAMEN 

DIVERS PROCÉDÉS RELATIFS A LA tlMFICATlOB; 



Commissaires ^' MM. de Bblly, Contant, LAvnbvzf^ 
Leconte, Garcet, Takbé de Saint-Har- 

DOUIN, DB MaIZIBBE. 



(M. SuTAiNE, rapporteur). 



Mes^ibur^ , 

Lu commission chargée piar vous de l'examen dé 
dîTcrs procédés et appareils relatifs à la manateotioa 
des TÎDs de Champagne a bien voulu me confier l'hon^ 
neur de vous communiquer le résultat de son travail et 
de ses observations. 

Ce rapport (3eut être divisé en deux parties bien dis- 
tinctes : la première consacrée à la casse produite par 
l'excès de fermentation, et aux moyens de la prévenir 
et d'en arrêter les progrès; la seconde réservée à 

13 
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Vexainen des machines soumises à l'approbation de 
rAcadémie. Nous avons adopté cette division pour 
donner plus de précision à notre travail. 

PREMIÈRE PARTIE. 

De Facupuncturey de la casse, et des moyens de la 
prévenir et d'en arrêter les progrès. 

Une question de haute importance, celle de l'acupunc- 
ture appliquéeaux vins mousseux,a dû fixer tout d'abord 
l'attention de votre commission. Un savant rapport de 
notre honorable secrétaire, M. le docteur Landouzy, lu 
devant vous le 7 juillet dernier^ vous donnait une des- 
cription fort-exacte des divers acupuncteurs en usage, 
notamment de celui inventé ou plutôt perfectionné par 
M. Werlé, et qu'une commission spéciale avait exa- 
miné précédemment. 

Je vous épargnerai donc^ Messieurs > de nouvelles 
explications descriptives , me bornant à vous rendre 
compte des effets et des résultats de l'opération qui 
faisait l'objet de l'enquête dont vous nous aviez char- 
gés. 

En terminant son rapport, M. Landoozy tons disait 
que la commission, se renfermant dans les limites d'une 
prud^ite réserve, s'était prononcée uniquement sur le 
mérite des divers instruments de piquage , et avait 
ajourné son opinion sur l'acupuncture elle-même. Le 
temps a marché depuis. Messieurs, les faits se sont dé- 
veloppés, l'expérience est venue éclairer la question, et 
nous croyons pouvoir compléter l'intéressant travail de 
notre collègue, en jugeant aujourd'hui même le procédé 
du piquage. 

Lors de la réunion qui eut lieu chez M. Werlé^ nous 
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nous permîmes d'exprimer quelques doutes sur VetÙ-^ 
eaeitë de PacapuDCiure ; ces doutes se sont depuis 
changes en certitude , et votre commission , en effet , 
a reconnu que les résultatsobtenuspar le piquage étaient 
loin de répondre aux espérances qu'il avait pu d'abord 
faire -concevoir. 

Tout le monde comprendra la discrétion que nous 
devons apporter dans la divulgation des renseignements 
reçus de divers négociants qui ont eu cette année re- 
cours à l'acupuncture : nous ne parlerons donc ayec 
quelques détails que cteâ expériences faites par nous^ 
mêmes. 

Nos premiers essais furent exécutés sur une petite 
partie de 2,000 bouteilles , avec le trocard de M. le 
docteur Rousseau» d'Epernay; l'opération n'ayant nul- 
lement diminué la casse, nous fîmes piquer une seconde 
fois les mêmes bouteilles, en suivant les prescriptions 
que l'inventeur avait eu Tobligeance de nous donner 
lui*même , c'est-à-dire, en laissant le gaz acide carbo* 
nique s'échapper à plusieurs reprises par Talène creuse 
du piquoir. Cette deuxième opiration n'obtint pas un 
succès plus heureux que lu première, et la casse conti- 
nua à sévir sans que sa violence fût en rien affaiblie. 

Sans doute^ltf. Rousseau prétendra que nous n'avons 
pas encore perdu asA<ïZ de gaz , que le vin ccmtenait 
encore trop de parties sucrées, et qu'il {allait en con- 
séquence renouveler l'opération. Mais des cuvées ont 
été piquées deux fois, et M. Rousseau lui-même a re- 
connu qu'après un second piquage, le vin n'avait plus 
toujours une mousse convenable. L'espérance et les 
calculsdu spéculateur seraient donc, dans ce cas, dou* 
blement déçus» la première fois, en n'arrêtant pas la 
casse , et la seconde fois , en faisant perdre au vin sa 
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mousse. Noas ajouterons encore que des cuvées im- 
portantes opérées cette année avec Tacupunclenr de 
M. Rousseau ont dû être ensuite remises e» cercle, 
pour couper court à la casse que le piquage n'avait 
nullement diminuée. 

Nous n'ignorons pas qu'au moyen de calcul» plus ou 
moins approximatifs des degrés de sucre et d'acide 
carbonique contenus dans le vin^ on arriverait peut-être 
à l'indication d'une méthode à l'aide de laquelle on 
pourrait déterminer la quantité de gaz qu'il faudrait 
laisser échapper; mais qui ne sait aussi combien 
la plupart de ces théories si précises , si exactes en 
apparence, deviennent vagues et inceitaines dans l'ap- 
plication. Heureux encore quand cette application 
n'aggrayë pas le mal au lieu d'y remédier. 

Au surplus, M. Rousseau, qui a d'autres titres plus 
sérieux II la reconnaissance du commerce, peut facile- 
ment passer condamnation sur ses acupuncteurs. Ses 
deux machines à remplir et à essayer les bouteilles 
peuvent, nous le croyons, rendre de bons et réels servi- 
ces , et suffisent pour assigner à leur auteur une place 
honorable parmi les hommes utiles. 

Une autre partie de t ,000 bouteilles a subi deux pi> 
quages, le premier avec l'acupuncteur de M. Rousseau, 
le second par le procédé de M. Werlé. Les membres 
de la commission ont examiné cette partie, et ont pu 
Toir les ravages qu'y avait exercés la casse. 

Là ne se sont pas encore bornés nos essais. Quelques 
centaines de bouteilles ont été piquées et laissées en- 
suite, pendant plusieurs heures^ debout. Les bouchons, 
en assez grand nombre, dont la plaie ne s'était pas re- 
fermée immédiatement , donnèrent passage au gaz et 
au ^in. Cette perte de gaz dura plus ou moins long- 
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temps, suivant l-i plosou moins graride lésion du bou- 
chon ; el toutes ces bouteilles ayant été ouvertes quel- 
ques heures après , il se trouva qu'un grand nombre 
avaient perdu la plus forte partie de leur mousse* 

Ce moyen, employé par quelques négociants, a pu sans 
doute diminuer un peu Pinteosité de la casse , mais il 
offre deux incx)nvéQients très-graves. Il détermine 
d'abord , nous le croyons , une très-grande inégalité 
dans la mousse^ et ensuite il prépare pour l'avenir de 
sérieuses difficultés dans le travail du vin. Le dépôt 
des bouteilles ainsi mises debout s'attache h la paroi 
inférieure, el forme une lentille dont l'adhérence peut 
être plus tard un obstacle k la limpidité du. liquide. Il 
faut donc, ou laisser subsister celte lentille, ou secouer 
énergiquemenl la bouteille^ en la rangeant de nouveau 
en tas, pour la détacher. Or , dans ce dernier cas , la 
secousse que l'on fait subir au vin provoquera une 
nouvelle casse parmi les bouteilles dont les bouchons 
n'auront pas laissé filer le gaz^ el dont la plaie se sera 
subitement refermée. 

Nous devons ajouter encore que les 1 ,200 bouteilles 
piquées avec l'acupuncteur de M. Werlé ont été rele- 
vées douze jours après l'opération, et qu'au bout de ce 
laps de temps, bien court cependant, un coulage consi- 
dérable fut constaté. On trouva 110 bouteilles plus ou 
moins vides, et ce résultat doit inspirer des craintes 
sérieuses pour l'avenir des vins piqués de cette ma- 
nière. 

Tel est, Messieurs, le résumé sommaire des observa- 
tions et des expériences que nous avons faites nous- 
mêmes. Les renseignements qu'ont bien voulu nous 
transmetlre plusieurs chefs de maisons sur les résultats 
de l'acupuncture coïncident parfaite menl avec nos pra- 
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près essais, et sont venus fortifier encore noire convic- 
tion personnelle. 

Cette convîclion , Messieurs , votre comiBission l'a 
partagée. Elle n'a pasliësitéà reconnaître unanimement 
que le piquage, à moins qu^il ne reçoive de nombreux et 
sérieux perfeciionnements^ est un remède presque entiè- 
rement négatif contre la casse, et doit, sous le rapport 
du coulage et du dépôt, amener de déplorables consé- 
quences. Nous n'avons donc pas balancé à rejeter 
ce procédé dans la classe de ces demi*mesures dont 
remploi ne peut que faire perdre un temps précietix 
dans un moment de crise ^ sans donner aucun résultat 
salisfaisani . 

Au surplus, le raisonnement vient ici à Tappul de 
l'expérience. La quantité de gaz dégagée par la piqâre 
du bouchon est si faible, relativement à celle qui est 
renfermée dans la bouteille, que le remède est totalement 
illusoire. Pour arriver à des chiffres aussi exacts que 
possible , nous avons dû recourir au savoir de collègues 
tnen plus compétents que nous en foit d'appréciations 
chimiques ou mathématiques. Qu'il nous soit permis, 
avant de passer outre, de témoigner ici notre reconnais- 
sance pour les bons conseils qui nous ont été donnés, 
et qui sont venus en aide à notre inexpérience. 

Au moyen d'un appareil simple et ingénieux, on a 
pu extraire et recueillir tout le gaz contenu dans une 
bouteille de vin, et on a trouvé que cette année, an 
mois de juillet, c'est-à-dire au moment de sa plus grande 
efiervesc^ce, le vin de 1842 en bouteilles renfermait 
une quantité de gaz équivalente à six ou sept fois son 
volume, de sorte qu'une bouteille contenait ainsi cinq 
à six litres d'acide carbonique. Maintenant , un coup 
de l'acupuncteur dégage, il est vrai, à peu près tout le 
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gaz coRlenu dw^la chambre, c'est*à-dir^ dao» Ta^pace 
compris eotre le vin et le boachon. Or il a été caleulé 
que la chambre étant d'une dimension ordinaire, c'est* 
à-dire de 6 à 8 ceoUmètres cubes environ , on coup 
d'acupanctisar pouvait dégager ainsi 10 à 12 centilttrt^ 
de gaz, c'est-à-dire un cinquantième seulemj^nt du gaz 
comprimé dans la bouteille, et ce 1/50^ est immédiate^ 
ment remplacé par le gaz emprisonné dans le vin. 
D'autres calculs bornent même à un soixante-douzième 
seulement la quantité de gaz extraite de cett^ ma- 
nière {i). 

L'insignifiance de ces résultats suffit d^à , vous le 
voyeZ) Messieurs, pour constater l'impuissance de l'acu- 
puncture ; maintenant il res.Le à signaler le péril de l'o- 
pération. Tous ceux qui connaissent le travail du vin 
de Champagne savent ^ par expérience , comlifien il est 
dangereux d'agiter, de lûurmenter (en langage usuel) 
les bouteilles au mpinent du plus grand développe- 
ment de la mousse. Le dépôt pu précipité , qui s'était 
fixé sur la paroi inférieure , se trouve ainsi rejeté daps 
le vin, '011 sa présence, eu provoquant une fermenta- 
tion plus active , peut donper lieu à de graves désor- 
dres. 

Or, tel est le rôle que joue Tacupuncture ; elle fo^r- 
meute le vin au moment où l'on doit le plus respecter 
son repos, et la minime quantité de gaz qu^elle dé- 
gage est largement compensée par la recrude^ence d^ 
fermentation qu'elle occasionne. De là les résultats 
que nous avons signalés. 

Toutefois^ Messieuirs, en condamnant l'opération , 
nous n'avons pas hésité à recoonaitre ,tout ce qii^ 

(1) Le calcul et une expérience directe sur la cuve à mercure ont 
donné 6 à 8 centimètres cubes de gaz. 
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rîDveiition avait d'îDgénieux « tout ce qu'ayait d'ho- 
norable rempresseiuenl avec lequd M. Werlé mil à 
la disposition de ses confrères un moyen qu'il avait pu 
croire efficace contre le danger qui les menaçait alors. 
M* Werlé a voulu partager avec tous le bénéfice du 
perfectionnement qu'il avait apporté au procédé de 
M. Rousseau, et^ sans contredit, cet acte de libéra- 
lisme industriel ne saurait être trop baùtenient pro- 
clamé. 

Vous nous aviez encore , Messieurs , confié une im- 
portante mission , celle d'indiquer les moyens d'arrê- 
ter les désastres d'une casse excessive^ dans le cas ou 
l'acupuncture n'atteindrait pas ce but. Quelques com- 
merçants ont essayé cette année de déboucher les 
bouteilles, de les vider à peu près au cinquième^ et de 
les remplir ensuite. Cette opération a donné des ré- 
sultats satisfaisants ; mais elle a l'inconvénient d'être 
assez longue et d'occasionner des frais considérables. 
D'autres ont remis leur vin en fûts, et l'ont tiré de nou- 
yeau et immédiatement eu bouteilles. Ces moyens 
sont violents sans doute, mais du moins ils sont effi- 
caces, repiédienténergiquementaumal, et sont, dans 
tous les cas, préférables à une casse de 35, 40, 50 pour 
cent , et plus. L'opération de la remise en cercle est 
très-rapide , et nous n'hésitons pas à conseiller l'em- 
ploi de ce moyen aux spéculateurs dont une casse pré- 
maturée et exagérée menace de compromettre la for*» 
tune. Ceux qui l^ont appelée à leur aide celte année 
s'en félicitent sous tous les rapports. Toutefois , pour 
obtenir un succès complet, l'opération doit être faite 
en temps utile , c'est-à-dire jusque vers le 20 juillet 
au plus tard. Nous considérons aussi qu'il est de la 
plus grande importance c|e peser le vin avec le gleuco- 
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œnomètre, avant de le remettre en bouteilles, afin de 
s'assurer de la quantité de sucre qu'il cônlienl encore. 

A ce propos , et comme moyen préventif, votre corn - 
mission croit devoir recommander à tous les négociants 
en Tin dd Champagne un opuscule , très-connu du 
reste ^ de M. François, ancien pharmacien à Châlons* 
sur-Marne , et qui a pour titre : Traité sur le travail 
des vins blancs mousseux. 

Ce livre , tout en laissant encore beaucoup à désirer, 
renferme cependant d'excellentes notions sur la yinifi- 
cation en général , et particulièrement sur la quantité 
de parties sucrées que doit contenir le yin pour obtenir 
une mousse parfaite; Sa théorie du ferment est incom- 
plète sans doute; elle nous démontre bien qu'un vin 
renfermant trop ou pas assez de cette substance ne 
moussera pas ou moussera peu, mais elle ne nous 
donne pas les moyens de reconnaître dans quelle pro* 
portion elle se trouve dans le liquide. Néanmoins , nous 
le répétons, l'ouvrage de M. François est un grand pas 
fait vers la science, et le commerce peut tirer un im- 
portant profit des leçons qu'il renferme. 

Malgré les études sérieuses d'hommes consciencieux^ 
les mystères de la fermentation sont , à ce qu'il paraît, 
bien peu connus encore ; la nature procède par des 
moyens qui ont jusqu'ici échappé à l'analyse; et ce- 
pendant. Messieurs, il y aurait là de belles questions 
à résoudre. C'est une mine riche dont quelques filons 
seulement sont découverts , mais que la science finira 
sans doute par éclairer. Nous connaissons la manière 
de peser le vin et le degré de sucre qu'il <loit contenir : 
que la science nous apprenne maintenant n opérer de 
même sur le ferment; qu'elle nous enseigne les moyens 
de combiner dans des proportions exactes cette sub- 
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staiu% avec le sucre qu'die doit Iran^rmer en acide 
carbonique , et les tirages de vins mousseux , de va- 
riabies et incertains qu'ils sont encore, déyiendront 
simples , à peu près positifs, et seront, en grande par» 
tie du moins, dégagés des chances nombreuses qui 
menacent l'industrie et le commerce. 

Il existe encore un moyeu bien simple de prévenir, 
sinon totalement^ du moins en partie les effets de la 
casse : ce moyen, dont nous parlerons tout*à-l'lieure 
avec quelques développements, c'est Tessai préalable 
des bouteilles dans les verreries^ et le rejet de taules 
celles qui ne supporteraient pas une pression donnée. 

Puisqu'il est question de la casse et des procédés 
qui doivent délivrer les caves de ce fléau destructeur, 
nous ne pouvons passer sous silence l'appareil ingé- 
nieux sur lequel votre attention a déjà été appelée , 
mais dont l'expérience n'a pas encore consacré l'effi- 
cacité : nous voulons parler du paracasse de M. de 
Maizière , destiné peut-être à jouer un rôle important,, 
quand il aura subi les modifications propres à le rendre 
d'un emploi usuel. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Examen des divers appareils [propres à la manutention 
des vins mousseux. 

Votre commission , Messieurs , avait à examiner en 
outre divers appareils dont la destination s'applique 
d'une manière plus ou moins directe au travail des 
vins mousseux. 

M. le docteur Rousseau d'Epernay^ dont l'esprit iu- 
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venlif a déjà créé plusieurs machines pn^ros à si ui- 
plifier ou à régulariser la manutentioQ , nous démon- 
trait ses deux procédés pour remplir les vins et pour 
essayer la force des bouteilles M. Tarbé de Saint- 
Hardouin vous a lu dernièrement sur ces deux appareils 
un rapport savant et détaillé dont nous adoptons en- 
tièrement les conclusions. Qu'ail nous soit permis de 
joindre notre suffrage h celui de Thonorable rappor- 
teur, et d'exprimer Fespoir que M. Rousseau augmen- 
tera bientôt encore le nombre de ses inventions et de 
ses perfectioimenieDts. 

Nous pensons avec MM. de Malzière et Rousseau 
que Fessai préalable des bouteilles est de la plus haute 
importance pour le commerce. Il deviendra indis- 
pensable que toutes les bouteilles destinées aux vins 
mousseux soient éprouvées dans les verreries , et que 
celles-là seulement qui auraient rénsté à la pression 
d'un certain nombre d^atmosphères soient livrées à la 
consommation. Ce sera, tout le monde le comprend, 
un moyen assuré d^éviter déjà une grande partie de la 
casse , puisque les bouteilles reconnues les plus faibles 
auront été rejetées d'avance. Il est bien entendu tou- 
tefois que , dans cette épreuve , on ne devra pas porter 
à un chiffre trop élevé le nombre d'atmosphères; car 
en exagérant la pression , on pourrait déplacer cer- 
taines molécules du verre et diminuer ainsi la force de 
résistance de la bouteille. 

M. de Maizière, qui se livre aussi à d'intéressantes 
études sur la fabrication des vins, a imaginé un com- 
pas d'épaisseur avec lequel il mesure les bouteilles à 
leur endroit ordinairement le plus faible, c'est-à-dire 
à l'épanlement. Calculant la force de résistance d'après 
l'épaisseur du verre, M. de Maizière espère arriver 
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à des ëqualions approximatives , et détermiDer ainsi la 
prc^ssioDinomeotanéeetiDdéfinie que pourra supporler 
chaque bouteille. Nous avons assiste le 27 novembre 
1843 à une expérience très-intéressnnle , dont le but 
était de conlrdlcr la théorie de M. de Maizière à l'aide 
de l'appareil de M. Rousseau; nous devons le dire, 
cerlaincs différences assez notables ont été constatées, et 
la pratique n'a pas toujours été d'accord a\ec les chif- 
fres ; mais M. de Maizière paraît avoir trouvé depuis 
de nouvelles formules plus précises et qui lui permet- 
tront sans doute de rectifier sa théorie. 

Le procédé de M. de Maizière^ au surplus, a cela de 
très-avantageux qu'on peut à son aide essayer les bou- 
teilles sans les briser. De cette manière les plus faibles, 
celles qui, selon l'inventeur, succomberaient à une pres- 
sion de 5 à 6 atmosphères, sont mises immédiatement 
aux rebuts, sans subir l'épreuve radicale de la machine 
de M. Rousseau qui les casserait. On n'essaierait plus 
avec ce dernier appareil que les bouteilles indiquées 
par la théorie comme étant plus résistantes, et dont on 
devrait alors vérifier la force. On comprend de quelle 
utilité serait le compas d'épaisseur, puisqu'il réduirait 
ainsi de beaucoup le nombre des bouteilles brisées 
aux verreries, et par conséquent le prix de revient des 
bonnes bouteilles. Au reste , M. de Maizière sem- 
ble lui-mC'me reconnaître comme nous qu'on pourra 
bien, avec son compas , approcher plus ou moins de 
la vérité, mais qu'on n'y atteindra jamais complète- 
ment. Les imperfections involontaires qui se rencon- 
trent souvent dans la composition du verre, les iné- 
galités du recuit, les défectuosité du soufflage, mille 
autres circonstances que nos instruments ne peuvent 
apprécier , déjoueront sans doute longtemps encore 
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les calculs les plus profonds. Toutefois les avantages 
que nous venons de signaler plus haut sont importants 
déj^ e( Ton ne peut que s'applaudir sincèrement de voir 
ainsi des hommes sérieux appliquer lear intelligence 
aux perfectionnements d'une industrie qui laisse tant à 
désirer encore. 

En même temps que M. Rousseau nous présentait 
sa machine à remplir et à doser, M. Ruinet soumet- 
tait également à notre examen un appareil inventé par 
lui, et destiné aux mêmes fonctions. Voici la descrip- 
tion succincte de ce procédé : 

Un vase en cuivre étamé ou argenté , et garni d'un 
couvercle, reçoit la liqueur qui, s' échappant par un ro- 
binet, va remplir un tube en cristal indiquant la dose 
dont on veut se servir. Ce tube est gradué, et la cham^ 
bre qui renferme la dose peut être diminuée ou aug* 
mentée à volonté au moyen d'un piston mobile garni 
de buffle et qui ferme hermétiquement; un conduit en 
enivre argenté met ce tube en communication avec la 
boutbille qu'on veut doser. Pour recevoir la liqueur^ 
la bouteille placée sur un pied à ressort vient s'appli- 
quer hermétiquement an bec en forme conique de ce 
même conduit qui a deux issues : l'une donnant pas- 
sage à la dose^ l'autre communiquant par un tuyau à 
un réservoir d'oii tombe le vin qui doit achever de rem- 
plir la bouteille. 

Si le vin avait une forte mousse, le gaz, en cherchant 
à s'échapper par le robinet de la liqueur, pourrait 
nuire à la prompte introduction de la dose dans la bou- 
teille. M. Ruinet^ pour obvier à cet inconvénient, a mis 
la bouteille on rapport avec un tube étroit qui va se 
perdre dans la partie supérieure du réservoir dont nous 
venons de parler. Ce tuyau^ garni d'une soupape, sert 
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à réchappemenl du gaz; si la mouftse viedt à monter, 
la fermeture de la soupape, en interceptant l'air, la 
fait descendre , et permet aiuM de remplir convenable- 
ment la bouteille. 

Le réservoir, dans lequel va se perdre le gaz qu'on 
a du laisser échapper, est garnie pour empêcher toote 
évaporation, d*un couvercle fermant à vis. On voit 
donc que ptindant ro|)éralion le vin n'a aucun contact 
avec Tair extérieur, et ne peut en conséquence rien 
perdre de son bouquet. Les vases ou réservoirs de Tap- 
pareil étant parfaitement bouchés empêchent l'intro- 
dnction dans le liquide de tout corps étranger qui 
pourrait nuire à sa limpidité. 

Cet appareil ingénieux et élégant est peu compliqué 
et facile à manœuvrer; cependant il pourrait^ à ce 
qu'il nous semble, être rendu d'un usage plus commode 
encore par uue combinaison plus simple de la soupape 
qui stTtà réchappement du gaz, et du robinet qui laisse 
tomber le viu dans la bouteille; le jeu de ces deux piè- 
ces, qui sontappelées à fonctionner simultanément, nous 
a paru un peu gêné, et devoir nuire à la promptitudte 
de l'opération. Au surplus, ceci^st afiEaire d'habitude, 
et l'ouvrier chargé du travail surmontera sans doute 
aisément celte difficulté. 

La machine de M. Ruinet offre sur le dosage à la 
main, tel quMI est pratiqué maintenant, un avantage 
réel qu'il importe de constater : c'est uite grande préci- 
sion dans la quantité de liqueur à introduire dans la 
bouteille; mais, d'un autre côté^ le dosage à la main 
semble remporter un peu en promptitude. Dans l'ap- 
pareil de M. Ruinet, la liqueur, qu'aucune force n'en- 
traîne, ne se précipite pas assez rapidement dans la 
bouteille, et^ sous ce rapport^ nous croyons devoir don- 
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ner la prëfërence à la machine de M. Rousseau. Dans 
cette dernière la liqueur et le vin qui sert à remplir, 
chassés avec énergie par des pompes foulantes; s'in- 
troduisent dans la bouteille sans perte de gaz, sans 
altération posHble de la mousse. Si M. Ruinet peut 
obtenir des résultats analogues, et le talent d'inven*- 
tion dont il a fait preuve nous en donne l'espoir, des 
lors il aura perfectionné beaucoup son appareil, qui, 
tel qu'il est, vaut mieux déjà, sous plusieurs rapports, 
que le procédé manuel. 

Tout en donnant la préférence à la machine de 
M. Rousseau, votrç commission^ Messieurs , a cepen- 
dant apprécié les efforts ingénieux de M. Ruinet. Elle 
a pensé que son appareil , d'un prix assez peu élevé 
d'aiHeurs^ pourrait, avec les modifications que nous ve- 
nons d'indiquer, rendre des services au commerce (1). 

Après l'appareil dont nous venons de vous entrete- 
nir , la commission dut examiner encore la machine à 
boucher les vinsmDusseus de M. Leroy, mécanicien à 
Reims. 

Pour bien comprendre le service que M. Leroy a ren- 
du au(^mmeroe, il est indispensable , Messieurs , de 
faire rétrograder nos souvenirs et de nous reporter à 
quelques années en arrière. De toutes les séries d'opé- 
rations que traverse le vin mousseux avaiit d'être livré 
à la consommation, le bouchage, cette partie si impot*- 
tante du travail, est, sans contredit , celle qui a reçu le 

(1) M. L.M. Ganneaux, négociant en vins à Retins, vient aussi de 
faire exécuter une machine de son invention, dont la destination est 
la même que celle des appareils de M. Rousseau et Ruinet. Cette ma- 
chine assez simple et peu volumineuse, nous a paru fonctionner avec 
précision, et nous croyons pouvoir la considérer comme une amélio- 
ration. {Note du rapporteur.) 
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plus d'heureuses améliorations. Le temps n^est pas ert^ 
core bien loin de nous où les tonneliers ne connaissaient, 
|jour déprimer le bouchon et le forcer d'entrer dans la 
bouteille , d'autre naoyen que de le serrer entre leurs 
dents, moyen nuisible à la santé de quelques-uns , et , 
dans tous les cas, fort peu énergique et peu conve- 
nable. On imagina alors d'adapter aux blocs à boucher 
des pinces ou nràchelières en fer qui se manœuvraient 
avec une pédale, et à l'aide desquelles on assouplissait, 
en la serrant, l'extrémité du bouchon; Ces blocs, dont 
se servent encore quelques maisons^ surtout pour bou- 
cher les vins rouges, parurent bientôt insuffisants. Les 
bouchons de moyenne grosseur, les seuls qu'où pût em- 
ployer avec cet appareil^ ne garantissant pas du cou- 
lage, on sentit la nécessité de recourir à des engins plus 
puissants, et qui permissent l'emploi de bouchons plus 
forts. 

Ce fut alors vers l'année 1827 qu'on importa à Reims 
une machine à boucher venant de la Bourgogne. La 
principale pièce de cet appareil consistait en un tube 
en fer de forme légèrement conique, placé verticale- 
ment) el dont la partie supérieure, qui était en même 
temps la plus large , recevait le bouchon. Un boulon 
chassé par un levier faisait glisser le bouchon jusques 
dans l'embouchure de la bouteille appliquée contre l'o- 
rifice inférieur du cône* A l'aide de ce procédé, les bou- 
chons, se trouvant soumis à une pression considérable, 
pouvaient être employés de toutes grosseurs. 

M. Fauveau , mécanicien à Reims, perfectionna le 
premier cette machine. Au levier il substitua un vo- 
lant et un système d'engrenages qui rendirent le jeu 
plus facile. 

Plus tard, M. Goquillard^ de Ghâlons-sur-Mame, di- 
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visant en deux pièces la partie inférieure du tube co- 
nique, permit à ce tube de s'ouvrir au moyen d'un res- 
sort à échappement , quand fa bouteille était bouchée. 
Au moyen de cet écartement, le bouchon se dégageait 
plus facilement de son étreinte, c'était encore un pro- 
grès. 

Enfin^MM. HanriotetGillot, de Nuits, remplacèrent 
le levier et le volant par un maillet, et simplifièrent en- 
core le précédent appareil. Les premières machines de 
ces messieurs parurent à Reims vers la fin de 1836 , et 
furent accueillies avec faveur. Malheureusement elles 
étaient bien imparfaites encore , leur peu de solidité 
nécessitait de fréquentes réparations , et les services 
qu'elles rendaient ne répondirent pas aux espérances 
qu'elles avaient fait concevoir. 

M. Leroy étudia alors avec soin l'appareil de MM.Han- 
riot et Gillot, en découvrit les défauts, et, ce qui valait 
mieux encore y trouva les moyens d'y porter remède. 
Dans la machine de ces messieurs, l'ouvrier était obligé 
de manœuvrer avec la main ie boulon qui enfonce le 
bouchon et le tiroir qui ouvre le bec inférieur du tube 
conique. M.Leroy, lui, relève ce boulon au moyen d'une 
pédale qui agit en même temps sur le ressort du tiroir, 
et rend ainsi à l'ouvrier la liberté de ses mains. Quand 
la bouteille est bouchée , un coup de maillet appliqué 
sur une gâchette suffit pour soulever le coin en fer qui 
s'oppose à l'écartement du bec du cône. Par un ingé- 
nieux concours de pièces de son invention , M. Leroy a 
rendu h cet appareil la précision et la solidité qui lui 
manquaient; aussi ses machines k boucher , dont l'une 
a fonctionné devant vous , ont-elles été adoptées par le 
commerce de préférence à toutes les autres ; ce sont à 
à peu près les seules en usage maintenant. 

14 
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M. Leroy, Messieurs, a désiré que i' Académie sanc- 
tionnât par son approbation les nombreux perfectionne- 
ments apportés par lui aux appareils à boucher les vins 
mousseux. Convaincue de la supériorité de ses machines 
et des services réels qu'elles rendent au commerce, vo- 
tre commission n'a pas hésité à vous demander cette 
sanction, et a recommandé d'upe manière toute particu> 
lière M. Leroy à la commission chargée de la distribu- 
tion des médailles d'encouragement. 

En décernaijit cette récompense, vous rendrez double- 
ment justice. Un ancien ouvrier de M. Leroy , établi 
depuis quelque temps à Châlons-sur-Marne , construit 
dans cette ville des appareils à boucher, d'après le pro- 
cédé de son ancien maître. Une machine, exposée par lui 
et calquée sur celle de notre compatriote^ lui a valu 
dernièrement une mention honorable de la société d'a- 
griculture, sciences et arts de Châlons, qui ne connais- 
sait pas M. Leroy , et a ainsi récompensé un iiomme 
qui n'avait rien inventé, rien perfectionné. Rendons à 
chacun ce qui lui appartient, Messieurs, c'est le moyen 
d'encourager les travailleurs et de stimuler les intelli- 
gences. 

li est temps , Messieurs , de résumer ce rapport déjà 
trop long; les matières que nous avions à traiter exi- 
geaient un certain développement^ et, malgré son éten- 
due, nous sentons combien il laisse à désirer encore. 
La carrière reste ouverte aux adeptes de la science ; ils 
ont un vaste champ à défricher , car la manutention si 
importante des vins mousseux est loin d'avoir atteint 
son dernier degré de perfection. 

Voici , Messieurs , les conclusions que nous avons 
l'honneur de vous proposer au nom de la coD[imission : 

1® L'acupuncture , pratiquée avec Içs instruments 
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connus jusqu'à ce jour, a été reconnue impuissante con-^ 
tre la casse, et nuisible a la bonne condition du vin; 

^ La commission reconnaît que Pessai préalable des 
bouteilles dans les verreries est de la plus haute impor. 
tance ; 

S"" Elle recommande d'une manière toute spéciale^ 
à la comuHssiondes récompenses annuelles^ M. Leroy, 
pour sa machine à boucher. 
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BEAUX- ARTS. — MUSIQUE. 



DISCOURS 



SUR LA NÉCESSITÉ d'ÉTUDIËR LA MUSIQUE DANS SON 
HISTOIRE, 

Par M. VAJXAUT. 



Qui évitât discere incidet in mala. 
Prov. ]^VII, i6. 



Messieurs » 

Pour peu que Ton examine attentivemeot la situa- 
tion des beaux-arts à noire époque, on est frappé de 
l'état d'infériorité relative dans lequel se trouve la mu- 
sique. 

Partout^ dans le monde civilisé, une nouvelle et gé- 
néreuse impulsion porte aujourd'hui les lettrés à recher- 
cher le beau avec ardeur, sans acception d'école ni de 
système , quelle que soit la forme qu'il ait revêtue ou 
la bannière qu'il ait adoptée. Partout la littérature et 
les arts mettent à profit les loisirs d'une longue paix 
pour restaurer leur passé, pour saluer avec amour les 
vieux écrivains, les vieux artistes, les vieux monuments 
qui gisaient délaissés sous la poussière dés siècles* 

Seule, entre toutes le» productions de rintelKgenc^, 
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fa musique semble étrangère à ce mouyement des es- 
prits, ou^ s'il existe daus son sein, il y est presque à 
l'état latent, et reste à peu près imperceptible. Cet art 
semble frappé de torpeur et de léthargie; sans foi dans 
son passé, sans espérance dans son avenir, il demeure 
immobile , il étreint fortement le présent, qui est tout 
pour lui, et regarde ceux, en petit nombre, qui cher- 
chent à réhabiliter ses gloires antiques, avec une insou- 
ciance qui confine à F indifférence de TÂrabe contem- 
plant un savant occupé à déchiffrer les hiéroglyphes 
des vieux monuments du désert. 

D'où vient cet étrange phénomène? quelles causes 
assigner à celte bizarre contradiction? comment expli- 
quer cette immobilité au milieu du mouvement qui 
se manifeste dans les autres arts? Comment enfin sor- 
tir de cette inconcevable situation? 

C'est ce que je me suis proposé d'examiner briève- 
ment, et en élaguant, autant que possible, la sécheresse 
inhérente aux discussions esthétiques et à la métaphy- 
sique de l'art. Si je ne me trompe, la musique est 
trop répandue de nos jours dans toutes les classes de 
la société, pour qu'une se^nblable question n'eicite 
pas quelque intérêt. 

Un fait quMl importe de constater dès le début de 
cette discussion, c'est que si ce grand paralytique, 
qu'on appelle l'^rt musical, semble frappé d'une in- 
curable inertie, il n*a p^ la même excuse que son 
confrère de TEvangile, et ne peut point dire comme 
lui : Hominem non habeo. Aux noms célèbres que This- 
toire et l'archéologie citent avec orgueil; auxGuizot^ 
aux Thierry , aux Caumont, aux Montalembert , aux 
Mérimé, aux Didroo^ la musique peut opposer sans 
désavantage ses Fétis, ses Kieswetter, sas d'Ortigue, 
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ses Danjou, ses Coussemaker , dont les remarquables 
el savantes invesligations ont remis en lumière tant 
d'œuvres oubliées, ont ravivé avec éclat tant de noms 
effacés ou obscurcis, ont résolu tant de questions ré- 
putées insolubles. 

Voilà donc déjà un point hors de doute, c'est que si 
rimmense majorité des musiciens reste stationnaire, et 
refuse d'entrer dans la voie qui seule peut affranchir 
leur art des lisières du préjugé, vi lui faire faire de 
véritables et solides progrès, ce ne sot»t point les hau- 
tes intelligences, capables de lui imprimer le mouve- 
ment, qui font défaut ; ce ne sont point les chefs ex- 
périmentés qui manquent pour les guider dans cette 
carrière de rénovation et de liberté. Non, le mal n'est 
point en haut, mais en bas : il n'est point dans les som^ 
mités, mais dans les masses. Aussi, que voyons-nous 
dans la plupart des écrits sur la musique, sinon les 
idées les plus étroites, les plus rétrécies, les plus inco- 
hérentes sur la nature et la destination de l'art ; les 
théories les plus bizarres, les plus irrationnelles, les 
plus contradictoires qui se soient jamais produites, et 
la tendance la plus singulière à la perfjétuelle glorifi- 
cation du présent? Ennemis acharnés du passé et de 
l'avenir, les musiciens craignent par-dessus tout ce 
qui pourrait les troubler dans leur immobile contem- 
plation d'œuvres, qui n'ont souvent, hélas! pour tout 
mérite que l'insignifiante consécration de \\ mode, et 
les suffrages très-flatteurs peut-être, mais assurément 
fort peu concluants, fort peu définitifs d'une foule inin- 
telligente, destituée de tout instinct du beau, de tout 
sentiment véritablement artistique. Il est facile de dé- 
duire les fatals et inévitables résultats d'une aussi in- 
croyable esthétique. Ce n'est qu'après de longs com- 
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bats qui épuiseot cd pure perle des forces qu'il |)Our- 
raiW employer si ulilement au profit de Part, qu^iri 
homme de géfiie comme Monleverde, G)uck ou Beetho- 
ven, peut faire accepler ses œuvres, si elles ont Taudace 
de s'éloigner quelque peu des habitudes des uiusicieus. 
Moins heureux encore, celui qui, à Texem pie de Choron, 
essaierait de reudre leur lustre et leur éclat aux graur 
des conceptions de§ temps anciens , n'aurait guère 
d'aulre perspective, de ^on vivant du moins, que 
la plus vive opposition , et ne pourrait espérer^ en re- 
tour de ses labeurs et de ses sacrifices, que Tindifférence, 
si ce n'est la haine et les sarcasmes de ceux qui ont 
le plus d'inlérét réel à de semblables tentatives. 

C'esl en présence de ce$ fâcheuses tendances, de celle 
regrettable disposition des musiciens à juger, non d'a- 
près les lois constitutives du beau, mais d'après les ha- 
bitudes qu'ils ont contractées , qu'un critique à vues 
élevées, mais sévère dans ses expressions, s'écriait na- 
guères : uHors delà routine point de ^lut : voilà le 
principe chéri des musiciens qui placent , en général , 
l'orthodoxie dans des opinions incomplètes , dans des 
préjugés d'habitude (1).» 

Certes, je comprends qu'un exalte, qu'on glorifie les 
œuvres remarquables qui ont été produites à uue épo- 
que récente, et j'applaudis de toutes mes forces à un 
tel sentiment ; mais qu'on fasse de ces œuvres une sorte 
de type invariable, une manière d'étalon qui soit décla- 
ré à tout jamais la mesure rigoureuse du beau, le mo- 
dèle unique et absolu de toute œuvre d'art, c'est une 
prétention que nul homme , doué d'un jugement sain , 
ne saurait admettre. Quoi donc ! un chef-d'œuvre fait- 

(1) M. Bourges, Gazeile mtisicale, 1843, pag. 219. 
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il inévitablement oublier ses aînés? Virgile a-t-il détrôné 
Homère? Corneille et Racine ont-ils fait rentrer dans 
le néant Sophocle et Euripide? Est-ce que , depuis le 
Parthénon, rarcliiteclure de l'Inde et celle dePEgypte 
ont cessé d'être comptées au nombre des plus merveil- 
leuses créations de l'esprit humain ? Pourquoi serions- 
nous donc plus exclusifs en musique que dans les autres 
arts? Penserait-on , par hasard , que le génie contem- 
porain ne peut briller qu'à condition de condamner à 
l'oubli le génie passé , et d'étoufler dans son germe le 
génie futur ? 

Je comprends encore qu'il y ait dans les arts des 
querelles animées. Un homme qui met au jour une pen 
séeofirantpeu de points de contact avec les idées en 
circulation doit s'attendre à une vive opposition , jus- 
qu'à ce qu'une fusion se soit établie entre celte pensée, 
si elle est juste, et ce qu'il y a de vrai dans les idées 
qui Pont précédée. Dans le monde moral comme dans 
le monde physique , dans la politique comme dans le 
domaine de l'art, c'est une loi générale que deux prin- 
cipes soient sans cesse en présence, qu'il faut concilier 
et mettre en équilibre. Le bien et le mal, la raison et la 
foi, l'ordre et la liberté, la résistance et le mouvement , 
que sont-ils autre chose , sinon l'expression diverse de 
deux forces qui se balancent sans cesse, et qui causent 
d'énormes perturbations, lorsque l'une d'elles vient mo- 
mentanément à prévaloir et à prédominer. Je conçois 
donc le sentiment de répulsion qui accueille toute pen- 
sée de restauration ou d'innovation dans une forme 
quelconque de la pensée humaine ; c'est une loi de la 
nature contre laquelle on réclamerait en vain, et Fon- 
tenelle l'a dit avec autant d'esprit que de sens : « Une 
idée nouvelle est un coin qu'on ne peut faire entrer que 
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par le gros bout. » Mais ce qui me passe, c'est que , 
chez, les musiciens, cette opposition soit toujours à peu 
près générale et universelle; c'est qu'elle tourne, d'or- 
dinaire, h l'entêtement le plus obstiné, se refuse à tous 
les raisonnemenls , à Tévidence même , et ne prenne 
fin, pour la plupart du temps, qu'avec la génération 
qui a vu naître la discussion. 

Voilà le mal dans toute son étendue, la plaie dans 
toute sa profondeur : essayons d'en chercher l'origine 
et d'en indiquer le remède. 

Sans doute, les causes qui ont amené cet affligeant 
état de (choses sont nombreuses, mais toutes peuvent se 
réduire à celle ci , savoir : l'absence de notions posi- 
tives, chez la plupart des musiciens, sur la véritable 
théorie de leur art. Or, cette théorie leur échappera 
toujours, tant qu'ils n'étudieront pas l'histoire de la mu- 
sique, qui seule peut rectifier leur jugement * ouvrir 
une vaste carrière à leur génie, leur donner la clef des 
préceptes qu'ils professent sans en comprendre la si- 
gnification réelle, substituer, en un mot, dîins leur es- 
prit, des vues philosophiques larges et élevées a cette 
mesquine et aveugle pratique à laquelle ils ont donné 
le nom honnête d'instinct musical, pratique qui est leur 
seule boussole, à laquelle ils attribuent une chimérique 
infaillibilité, et qui^ le plus souvent, les trompe et les 
égare. 

L'omission funeste de l'histoire, dans le programme 
de l'enseignement de la musique, est tout le secret de 
l'infériorité actuelle de cet art et du désastreux maté- 
rialisme auquel il se laisse de plus en plus entraîner. 
Dans toutes les autres branches des connaissances hu- 
maines, on a compris que la seule manière de former 
IjB goût et le jugement des adeptes est de mettre sous 
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leurs yeux les meilleurs modèles de tous les temps et 
de toutes les écoles ; on a senti la nécessité de leur four- 
nir en abondance des points de comparaison qui leur 
permissent de juger en connaissance de cause ce qui 
vient à se produire ; on a voulu leur montrer la déduc- 
tion logique des fàits^ des idées, des découvertes, des 
révolutions qui ont amené successivement un art ou une 
science de son état primitif à sa force actuelle. Le phi- 
losophe, le théologien, le juriste, le poêle, le sculpteur, 
le peintre, le mathématicien, le chimisle , tous con- 
naissent et étudient sans cesse l'histoire et les monu- 
ments de la science qu'ils professent; tous puisent sans 
interruption de grands enseignements à celte source 
intarissable que Cicéron appelle avec tant de justesse 
la lumière de la vérité, la vie de la mémoire , la règle 
delà vie (1 ). Le musicien seul fait une exception incon- 
cevable et irrationnelle k cette méthode générale et uni- 
verselle. Il s'en tient à la pratique de l'art actuel , il 
s'arrête au fétichisme obstiné de la forme consacrée , et 
se renferme de gaité de cœur dans un cercle étroit au- 
delà duquel il n'y a rien pour lui que le néant et l'ex- 
travagance. Aussi parlez-lui , non pas de ces composi- 
teurs anciens qu'il faut étudier longtemps pour bien 
comprendre, mais simplement de ceux qui , apparte- 
na»l à une époque peu éloignée de nous, n'exigent au- 
cun travail préalable ; demandez lui quelle est son opi- 
nion sur les œuvres deSchûtz, de Handel, de Bach, de 
Keiser, deLulli, de Campra, de Rameau, de Fresco- 
baldi, de Scarlatti, de Durante, de Pergolèse, il ne pourra 
vous répondre , car si d'aventure il a parfois entendu 
prononcer le nom de ces maîtres, il ne connaît rien de 

(1) Deoratore^ lib. n. 
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leurs ouvrages : ils sont pour lui comme non ayeuus. 

Ëh bien ! je le dis a?ec l'illustre favori deThéodoric^ 
je le déclare avec le savant Boëce : celui qui se boroe 
à pratiquer la musique par le ministère des doigts ou 
du larynx, et qui n'en possède pas la théorie ration- 
nelle et spéculative^ celui-là y dis-je , n'est pas digne 
du nom de musicien : il peut avoir une grande habileté 
mécanique, mais ce n'est assurément pas un artiste. 

Je vais essayer défaire apprécier les immenses avan- 
tages qui résulteraient pour l'art et pour les artistes, je 
ne dirai pas d'une étude approfondie^ mais d'une con^ 
naissance même légère et superficielle de l'histoire de 
la musique. 

Et d'abord j^appellerai votre attention sur un point 
qui est peut-être le plus important de tous , sur l'en* 
seignementde l'art musical. 

1(11 n'est personne, a dit M. Fétis^il n'est per* 
sonne qui , voulant se livrer à l'étude de la musique , 
ne soit frappé d'abord de l'imperfection des ouvrages 
élémentaires et des méthodes qu'on emploie pour l'en- 
seigner. Rien n'y fait voir l'origine des faits qui sont en 
général présentés d'une manière empirique, La cause de 
l'imperfection de ces méthodes et de ces livres réside 
dans l'ignorance oii sont la plupart des musiciens sur 
l'histoire de leur art et sur les transformations qu'il a 
subies pour arriver à l'état oh il est aujourd'hui. Il 
est donc nécessaire d'avoir recours aux études histo- 
riques pour connaître comment la science actuelle de 
la musique s'est formée, et pour en refaire d'une ma- 
nière rationnelle les éléments et le langage (1). » 

(1) Cours de philosophie musicale et d'histoire de la musique, 
II* leçon. Revue musicale, année 1832, pag., 309. 
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Au fond , ces plaintes sur la regrettable insouciance 
des musiciens en ce qui concerne la théorie de leui* 
art ne sont pas nouvelles : il y a plus d'un siècle que 
Rameau adressait de vifs reproches aux artistes de son 
temps sur leur aveugle attachement à une routinière 
pratique , attachement qui , les rendant impropres, se- 
lon lui y à se rendre compte des faits , les mettait dans 
l'impossibilité de se défaire d'une multitude de préju- 
gés, et de communiquer leurs connaissances par ren*- 
seignement ^ s'ils parvenaient à en acquérir quelques- 
unes (1 ). Non moins sévère , Framery écrivait , en 1 793, 
à Suremain-Missery : « Votre article Mesure me paraît 
parfaitement bien fait. Vous y donnez une nouvelle 
preuve de ce que j'ai cherché à faire voir dans plu- 
sieurs autres articles, que les musiciens ne savent pas 
la musique, et qiie les professeurs d*un art quelconque, 
et notamment de celui-là , ne le savent pas mon- 
trer (2).» 

Je n'ajouterai rien à ces témoignages qu'il me serait 
facile de multiplier : ce qui précède suffit pour montrer 



(l)Siles musiciens modernes (c'est-à-dire depuis Zarlino,) s*étoient 
appliquez, comme ont fait les anciens^ à rendre raison de ce qu'ils 
pratiquent, ils aufoient fait cesser bien des préjugez qui ne sont pas à 
leur avantage, et cela les auroit même fait revenir de ceux dont ils 
sont encore remplis, et dont ils ont beaucoup de peine à se défaire : 
Texpérience (la pratique) leur est donc trop favorable, elle les séduit , 
en quelque manière, puisqu'elle est cause du peu de soin qu'ils pren- 
nent de s'instruire à fond sur les beautez qu'elle leur fait découvrb: 
chaque jour; leurs connoissances ne sont propres qu'à eux seuls, ils 
n'ont pas le don de les communiquer ; et comme ils ne s'en apperçoi- 
vent point, ils sont souvent plus étonnez de ce qu'on ne les entend 
pas, que de ce qu'ils ne se font point entendre. Traité de l'harmonie 
réduite à ses principes naturels, Paris, 1722. Préface. 

(2) SûRBMAiN-MissERY. Théorie acoustic(Hnusicale,pag, 309. 
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pourquoi le professeur présente d'ordioaire tous les 
points de la théorie comme autant d'articles de foi 
qu^il faut accepter sans discussion; pourquoi^ à son 
tour, rélève prend nécessairement en ayersion cette sé- 
rie de principes que rien ne justifie ^ que rien n'ex- 
plique , sur lesquels il n'est . pas permis de faire la 
moindre objection, et pourquoi enfin , au bout de dix 
années, le disciple n'en sait pas plus sur ceà matières 
qu'à rissue de la première leçon. L'histoire , en ex- 
pliquant chaque fait^ en donnant l'origine et la raison 
de chaque signe et de chaque règle , peut seule re- 
mettre tout à sa place , abréger le temps des études et 
rendre intéressants, attrayants même^ des travaux si 
rd^utants et si stérile. 

Bien que ce tableau , malheureusement trop fidèle^ 
de l'enseignement élémentaire ne soit pas des plus flat- 
teurs , ce n'est rien encore en comparaison de celui qui 
me reste à dérouler en abordant l'enseignement trans< 
cendant. ki la confusion est à son comble , la tour de 
Babel est en permanence, et il faut une certaine dose 
de bon sens et de perspicacité pour ne pas se perdre 
au milieu de ce dédale inextricable de propositions op- 
posées, sous ce feu croisé d'assertions contradictoires. 
Certes , pour quiconque s'est rendu l'histoire de la 
musique un peu familière, l'étude de l'harmoEie est 
facile et peu compliquée. Cette forme de Fart est le 
résultat de la tonalité ^ et l'enchaînement des faits 
harmoniques est la conséquence naturelle des révolu- 
tions tonales. Mais celte manière simple d'envisager 
la science exige des connaissances historiques qui 
échappent h la plupart des faiseurs de systèmes. Aussi 
faut-il voir le mal infini qu'ils se donnent pour trouver 
à la science un point d'appui en dehors de l'art, et ar- 
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dre inconvénient est de se trouver en opposition avec 
la pratique de la musique. Rameau (1) , Bethisy (2), 
d'Alembert (3) , trouvent le fondement de la science 
musicale dans le phénomène de la résonnance des 
harmoniques de certains corps sonores qui font en- 
tendre Toctave , la quinte ellu tierce; ils échaffaudent 
tout leur système sur la supposition que ces inter- 
valles^ et ces intervalles seuls, sont produits par la 
vibration de tous les corps sonores , ce qui est faux, et 
suffit, par conséquent, pour mettre au néant des con- 
ceptions établies sur des bases aussi fragiles. Selon 
Euler (4), le principe du plaisir que peuvent causer 
les intervalles harmoniques réside dans la simplicité 
des rapports numériques qui les représentent. Plus ces 
rapports se compliquent, moins l!esprit les perçoit fa- 
cilement, et par conséquent moins les intervalles sont 
consoonants. Cette théorie, séduisante au premier 
aperçu, trébuche malheureusement dès les premiers 
pas. La quarte est déclarée plus consonnante que la 
tierce majeure , la seconde est mise au même rang que 
la sixte et la tierce mineure , puis, à partir de là , l'il- 
lustre géomètre marche d'erreurs en erreurs , de con- 
tradictions en contradictions. Tandis que Rameau fait 
engendrer les harmoniques par le son fondamental , 

(1) Nouveau système de musique théorique, etc. Paris, 1726. Géné- 
ration Itarmonique. Paris, 1737. 

(2) Exposition de lathéorie et de la pratique de la musique sui- 
vant les nouvelles' découvertes, Paris, 1754 et 1764. 

(3) Eléments delà musique théorique et pratique, etc. Paris , 1752 
et 1762. Lyon, 1779. 

(4) Tentamen novœ theoriœ musicœ ex ceriissimis harmoniœ prin- 
eipiisdilueidèexpositœ, Pétersbourg, 1729. 
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Tartiai (1) veut aa contraire que celui-ci soit produit 
par les harmoniques, et n'arrive qu'à travers mille 
obscurités, à poser quelques règles pratiques tout-à- 
fait arbitraires, et qui n'ont qu'une liaison fort hypo- 
thétique avec le principe générateur de sa théorie. 
Levens (2) et Baillère (3) proposent de lever toute dif- 
ficulté en donnant huit notes à notre gamme, qui n'en a 
que sept; maispàr-là m^me ils sortent des conditions 
essentielles de la tonalité, et détruisent ce qu'ils pré- 
tendent expliquer. Sorge (4), et plus tard M. de Mo- 
migny (5), veulent une gamme qui commence par la 
dominante, ce qui n^est pas moins absurde. Vogler (6) 
établit que tous les accords peuvent se faire indistinc- 
tement sur chacun des degrés de l'échelle chromatique, 
ce qui équivaut à la négation de toute tonalité M. Dé- 
rode (7) n'admet que l'accord parfait majeur, regarde 
l'accord parfait mineur comme un accord dissonnant 
incomplet, et nie le mode mineur. Reicha (8) et ses sec- 
tateurs, MM. Barbereau (9) et Colet (10), reculent d'un 

(1) Trattatodt mwica seconda la vera seienza delV àrmonia, Pa- 
doue, 1754. 

(2) Abrégé des règles de Vharmonie pour apprendre la composi- 
tion, etc. Bordeaux, 1743. 

(3) Recherches sur la théorie dé la musique, Paris 1769. 

(4) Vorgemach der musikalischen Composition. Lobenstein , 1745. 

(5) Cours complet d'harmonie et de composition , d'après une 
théorie neuve et générale de la musique. Paris 1806. 

(6) Tonwissenschc^ft und Tonsetzkunts, Uanheim. 1776. 

(7) Introduction\à l'étude de l'harmonie, ou exposition d'une nou- 
velle théorie de cette science. PariSy \S2S, 

(8) Cours de composition musicale^ ou traité complétât raisonné 
d'harmonie pratique. 

(9) Traité théorique et pratique de composition musicale. Paris, 
1844. 

(10) Panharmonie musicale , ou cours complet de composition 
théorique et pratique. 
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siècle et , méconDâissant les lois de soccession établies 
depuis Sorge, introduisent de nouyeau dans la science 
une confusion qoi remet tout en question. Enfin , de 
guerre lasse sans doute, et en désespoir de cause, 
Godefroi de Weber (1) nie la théorie, professe le 
scepticisme le plus absolu , et se résoud à enseigner les 
accords et leur emploi par la méthode empirique, sans 
démontrer les lois de leur enchaînement, sans recher- 
cher leur origine. 

Qu'on veuille bien le remarquer , je n'ai cité qu'un 
petit nombre de théoriciens : à côté de ceux-ci se 
groupent une quantité fort considérable d'autres écri- 
vains dont les systèmes s'éloignent plus ou moins de 
ceux que j'ai indiqués , et augmentent d'une manière 
effrayante cette énorme confusion. Maintenant , mettes 
un élève au milieu de cet océan de contradictions^ et 
dites ce qu'il saura lorsqu'il aura dévoré toutes ces 
alourdîtes, s'il en a jamais le courage? Je le dis, 
parce que j'en ai l'expérience : avec un traité d'har- 
monie bien fait, il est facile d'apprendre cette science; 
avec deux, cela est déjà fort difficile; avec trois, c'est 
impossible* Pourquoi donc tous ces systèmes qui ren- 
dent la science si refrognée et si ridicule ? L'harmonie, 
je le répète, est tout entière dans l'histoire de l'art. Pour 
qui possède préalablement la connaissance des faits hîs- 
toriques , cette science n'exige pas plus de contention 
d'esprit que la prenôière proposition de la géométrie : 
Il n'y a que deux lignes : la ligne droite et la lignecourbe. 
Depuis trois siècles, la musique a chaiigé de direction 
et s'est faite exclusivement dramatique. Par cela même, 
elle s'est soumise au jugement des masses, et, pour ae- 

(1) Versuch einer geordneten Théorie der Tonsetzkunst zum selbsl 
unterrich. Mayence, 1817, 1824, 1830 et 1832. 

15 
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quérir leurs suffrages elle n'est qoe trop souvent des- 
cendue de son piédestal. Au lieu de chercher à pro- 
duire de profondes émotions, elle s'est bornée, pour la 
plupart du temps , à exciter le plaisir des sens , et a 
pris ainsi le moyen pour le but. Pour les artistes eux- 
mêmes, la musique n'est plus guères qu'un amusement 
frivole, un passe-temps agréable, un divertissement 
innocent. De là un sensualisme dégradant qui est la 
plaie de l'art; de là ce funeste penchant à considérer 
la musique comme une aQaire démode , et les produc- 
tions de cet art comme essentiellement éphémères. De 
là le peu de confiance du génie dans sa force et sa su- 
périorité, de là celte tendance qu'on remarque en lui à 
éparpiller sa sève dans des ouvrages écrits avec rapi- 
dité et ^ans réflexion , et à se mettre à la suite de la 
fouIe> au lieu de se placer à la tête de son siècle et de 
le dominer de toute sa hauteur. De là enGn cette disette 
de plus en plus sensible d'œuvres consciencieuses, re~ 
marquables et originales, et ce débordement de produc- 
tions légères, jolies, il est vrai^ d'un style brillant, cou- 
Tcrtes de paillettes et de clinquant, mais vides d'inspira- 
tions, destituées d'avenir, qui se traînent terre-à-terre 
dans les routes battues, n'ont d'autre mérite que d'être 
filles de la mode et de la fantaisie, qui sont, en un mot, à 
la musique, ce qu'une statuette est à T Apollon du Belvé- 
dère, un roman à Télémaque, un tableau de genre au ju- 
gement dernier, une chansonnette à un poëme épique. 
L'étude de Thistoire de la musique aurait seule assez 
de puissance pour faire contrepoids à celte funeste in- 
fluence qui menace d'envahir tout le domaine de l'art. 
En voyant quelle haute idée les penseurs de tous les 
temps ont eue de l'action de l'art musical sur les mœurs 
et la civilisation, ceux qui le cultivent comprendraieut 
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bientôt qu'il n*est pas destiné à chatouiller les sens , 
mais à adoucir le cœur, à calmer les passions, à ren- 
dre le courage à lliomme au milieu des misères qui 
l'obsèdent^ à mettre un beaume salutaire sur toutes les 
douleurs de l'humanité (1). Croit-on que ces considéra- 
tions et d'autres, que je regrette de ne pouvoir dévelop- 
per ici , ne relèveraient pas puissamment la nmsique 
dans Tesprit des initiés , et même dans celui des pro- 
fanes, et ne finiraient pas par lui rendre infailliblement 
le rang etTéclat qu'elle a perdus? Croit-on que le jeune 
compositeur, qui sent bouillonner dans son imagination 
des idées neuves et hardies, les refoulerait encore dans 
son âme avec désespoir , lorsqu'il verrait les concep- 
tions du génie arriver victorieusement à la gloire et à 
l'immortalité, quand bien même les contemporains les 
ont méconnues ? Alors la musique marcherait l'égale 
de la poésie et de la littérature, ce qui doit être; alors 
on pourrait appliquer aux musiciens ce que Labruyère 
dit si excellemment des littérateurs : « Celui qui n'a 
égard en écrivant qu'au goût de son siècle, songe plus 
à sa personne qu'à ses écrits : il faut toujours tendre à 
la perfection ; et alors celte justice qui nous est quel- 
quefois refusée par nos contemporains, la postérité sait 
nous la rendre (2). 

Enfin, il est une grave et intéressante question que 
je dois mentionner. Longtemps calomnié , longtemps 
regardé comme le produit d'une époque barbare « 
comme l'essai informe d'une civilisation à l'état d'en- 

(1) Accedit musica cœteris non inferior, qua) brûlas bestias cicurat, 
memoriatn flrroat, dura lenit, animos excitai, iram sedat , seditiones 
sopit , tristitiamque pellit. Hdgo Grotids. Dtdic. Mart Capellœ , 
pag.18. 

(2) Labruyère. Des ouvrages de V esprit^ chap. 1 . 
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fance, l'art chrétien s^est toat-à-coup relevé dans ces 
derniers temps , et grâce aux travaux de quelques 
hommes d'élite , on peut espérer qu'il sortira bienfdt 
de ses ruines , aussi pur, aussi brillant que jamais. Il 
devient de plus en plus clair et évident pour tout es- 
prit judicieux et attentif qu'une faute énorme a été 
commise au xvi'' siècle, en intronisant le culte sacrilège 
de la forme dans une religion oii elle n'est et ne fient 
être admise que comme le symbole de l'idée. On a com- 
pris que ce n'est point là de l'art, mais du désordre ; car 
l'art n'existe qu'a condition d'être à sa place. 

Descriptas servare vices, operumque colores, 
Gur ego , si nequeo, ignoroque, poeta salutor ? 

Cette salutaire rénovation de l'art chrétien peut être 
considérée comme accomplie dans les esprits supé- 
rieurs, et commence même à passer dans les faits. La 
musique ne pouvait demeurer en arrière et rester igno- 
minieusement étrangère à cette grande et he.ureuse 
impulsion. Déjà des écrivains dont le nom seul est 
une autorité dans l'art ^ se sont mis à la tête du mou- 
vement et le propagent avec ardeur ; déjà des tenta- 
tives ont été faites sur plusieurs points pour ramener 
dans l'Eglise les saines traditions tombées en désué- 
tude ; mais , il faut le dire , ces efforts n'ont point en- 
core obtenu le succès qu'ils méritent, La répugnance 
que manifestent en général les musiciens pour tout ce 
qui sort de leur pratique habituelle , la funeste habi- 
tude que le sensualisme leur a faite de tout mesurer 
au plaisir qu'ils éprouvent et non à l'émotion qu'ils 
ressentent, T habitude non moins déplorable qu'ils ont 
contractée de tout juger au premier aperçu et de dé- 
clarer ridicule ou pitoyable ce qu'ils ne comprennent 
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pas imoiédiatemeDt , enfin le profond dédain qu'ils té- 
moignent pour tout ce qui a été fait dans leur art 
avant notre époque , toutes ces choses sont des ob- 
stacles sérieux dont il faut tenir compte , et qui ^ s'il 
ne leur est pas donné d'empêcher une aussi désirable 
révolution , peuvent au moins la rendre longue et la- 
borieuse. 

Ces obstacles , il appartient encore à l'histoire seule 
de les aplanir, en enseignant aux artistes les véritables 
conditions de la musique chrétienne et la part qui 
peut être faite a l'invention , sans attenter en rien aux 
, droits imperscriptibles de la tradition. Ainsi, l'art 
musical sortirait de cette confusion des genres, contre 
laquelle réclament avec tant de raison tous les bons 
esprits; il aurait sa forme religieuse comme il a sa 
fornie dramatique ; il aurait deux sources distinctes 
d'émotions : ce serait là un perfectionnement réel y un 
véritable progrès. 

Ce' mot de progrès m'amène naturellement à dire un 
mot, en terminant, de la seule objection quelque peu 
spécieuse que font les musiciens lorsqu'on leur propose 
d'exhumer les chefs-d'œuvre de leur art. A quoi bon, 
disent-ils, remettre en lumière les produits oubliés 
d'un art au berceau ? La musique est arrivée de nos 
jours à sa perfection, pourquoi la foire rétrograder 
aux temps ou elle bégayait ses premiers accents? 

Un semblable argument ne soutient pas l'examen. 
D'abord personne ne propose de revenir aux premiers 
essais de la musique , mais bien de remettre en lu- 
mière les chefs-d'œuvre produits à une époque de per- 
fection. Ce sophisme des musiciens vient de ce qu'ils 
se font une fausse idée de ce qu'on doit appeler per^ 
fection et progrès en matière artistique. Ils ont com- 
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paré les progrès de leur art aux progrès des scieDces ; 
ils oDt cra à la perfectibilité indéfinie de la musique^ 
comme on peut croire à la perfectibilité indéfinie des 
mathématiques , et c'est là une erreur capitale : il 
n'y a pas d'analogie entre ces choses. 

Dès qu'un art est arrivé chez un peuple civilisé à 
produire les émotions les plus vives, selon l'idée sociale 
qu'il formule, d'après le type qu'il doit reproduire, il 
a atteint la perfection. On peut, il est vrai , introduire 
dans cet art certains changements de détail , faire sortir 
certaines conséquences du principe qui le domine; il y 
a alors transformation^ mais non progrès; l'art se modt- 
fie, mais il reste stationiiaire; car son principe est de- 
meuré intact, les émotions qu'il produit n'ont varié ni 
dans leur intensité ni dans leur nature, les formes 
secondaires seules ont subi quelques modifications. 

Pour qu'il y ait réellement progrès , il faut , ou que 
Part s'enrichisse de formes nouvelles, sans abandon- 
ner les anciennes, ou qu'il produise des émotions 
neuves , inconnues jusqu'alors , plus profondes , plus 
vraies , plus appropriées au but qu'il se propose d'at- 
teindre. Ainsi , prétendre que l'art soit glorifié sous 
toutes ses faces , vouloir qu'il reçoive toutes ses appli- 
cations, qu'il éveille toutes les émotions qu'il peut 
produire, qu'il fasse vibrer tour-à-tour toutes les 
cordes du cœur humain, c'est se montrer éminem- 
ment progressif. Par contre, n'accepter et ne com- 
prendre l'art que sous un seul aspect, lui interdire 
toute autre forme que la forme actuelle, anéantir tous 
les genres en les mêlant, en les confondant, au lieu 
de chercher à leur conserver précieusement leur ca- 
ractère propre et normal, suivre, en un mot^ l'exemple 
du peintre de l'Art Poétique qui, parce qu'il sait peindre 
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UD cyprès^ veut absolument en placer un au beau 
milieu d'une représentation de naufrage , ce n'est rien 
faire autre chose que combattre tout progrès vâri- 
table et se poser en vrai Procuste de l'art. Les musi* 
cicns ne sont donc pas plus fondés à renier saint Gré- 
goire et saint Jean Damascène , Gharlemagne et le roi 
Robert, saint Germain et Âlcuin, saint Bernard et 
Léon IX , Okeghem et Palestrina , sous prétexte des 
prétendus progrès de leur art, que les peintres ou les 
poëtes ne le seraient à envoyer Homère , Phidias^ Vir« 
gile , le Dante et nos vieux imagiers du moyen-âge 
aux Invalides , en vertu des changements de forme in- 
troduits dans la versification ou d«»s les arts de re- 
présentation. Les premiers ont autant de droits à notre 
respect et à notre admiration que les seconds, car 
assurément la musique des uns n'est pas inférieure 
aux vers ,,à la peinture et à la sculpture des autres. 
Pu reste , si cette singulière propension des musi- 
ciens à exalter outre mesure et exclusivement Tart de 
leur époque a un mérite quelconque, ce n'est certes 
pas celui de la nouveauté. Horace se moquait déjà 
assez agréablement, de son temps , de cette courte 
vue de l'esprit. « Nous avons atteint le comble de la 
perfection; nous l'emportons sur les Grecs dans la 
peinture, dans la musique et dans la lutte, » était 
pour le malin épicurien un langage qui équivalait à 
dire que le noyau de l'oUve et k coquille de la noix 

sont choses tendres et succulentes (1)r. Au XV* siècle^ 

te 

(1) Non est quod multa loquamur 

Nil intra est oleam, nil extra est in nuce duri. 
Venimus ad summum fortunée; pingimus atque 
Psallimus^ et luctamur Achivis dociiùs unctis. 

HoRATius. II lib. epiSt, i. 
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Tiftctoris , écrivain didactique fort remarquable , disait 
sérieusemeut que toute la musique composée ayant l'é- 
poque où il vivait ne yalait pas la peine qu'on en par- 
lât , mais que celle qu'on écrivait de son temps était 
digne d'être entendue, non seulement par les héros, 
mais par les dieux immortels en personne (i). A l'ap- 
parition de LuUy , de Rameau , de Gluck, de Mozart, 
de Rossini , de Beethoven , de Meyerbeer, on a répété 
à satiété cette billevisée. Un auteur du siècle dernier 
a même avancé l'opinion que la musique n'a commencé 
qu^ayecLully (2). Âlaquellede toutes ces ridicules asser- 
tions £aut-il donner la préférence? Est-ce donc avec de 
Penthousiasine qu'on fait de l'esthâique? Alors tout 
est beau, tout est laid^ selon le caprice de chacun, 
suivant les passions et la mode du jour. Alors ne di- 
sons plus que les arts sont marqués au front du sceau 
de Timmortalité^ mais disons que ce sont des jouets 
d^enfant qui font aujourd'hui notre bonheur et que 
nous briserons demain en morceaux ! 

Soyons donc moins exclusifs; reconnaissons haute- 
ment qu'à notre époque un art qui n'aurait pas de 
passé ne peut avoir d'avenir ; entourons d'une auréde 
glorieuse les noms illustres des maîtres çte tous les 
temps et ouvrons ainsi un vaste espœr d'immortalité 

(0 Neque quod satts admirari nequeo quîpptam compositum nisi 
cttra amkos qnadraginta estai quod audita dignum ab eruditis eiis- 
timetur. Hâe vero tempestate ut praeleream ionameros coooen tores 
venustissimè pronunciantes , nescio an virtute cujusdam cœlestis in- 
iluxûs, an vehementiâ assiduae exercitationis, înfiiiiti florent coinpo- 
sitores. «... Quorom omnium virûm ferè opéra tantam suavi- 
tatem rcdolent, ut, meâ quidem sententiâ, non modo hominibus, he- 
roibusque, yerùm etiam Dits immoHalthus dignissima censend» sunt. 
TiNCTORis. Manuscrit Fayole. 

(2) Laboroe. Essai sur la musique, tom. 1, pag. 57. 
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aux taleDts qae TaTenir nous réserve ; ayons des idées 
plus relevées d'un art qui met si intimement F bomme 
en communication avec Fidéal et Tinfini , et donne ac- 
cès dans le monde intellectuel aux plus grossiers es- 
prits ; étudions la musique à toutes les époques de son 
histoire , à toutes les phases des révolutions qu'elle a 
subies , rendons-nous compte de sa destination et de 
son objet, habituons-nous à considérer la pensée comme 
le principal, la forme comme l'accessoire , faisons-nous 
ainsi une noble et large esthétique , et alors la théorie 
des sons n'aura plus pour nous d'obscurités ni d'ano- 
malies; alors nous ne jugerons plus avec une précipi- 
tation regrettable ce qui s'éloigne des procédés habi- 
tuels ; alors nous ne serons plus tentés de condamner 
de prime -abord toute production dont nous n'aurons 
pas immédiatement l'intelligence, et nous appren- 
drons à demander à l'art moins des jouissances maté- 
rielles ou des sensations agréables^ qu'une profonde 
impression morale. 

Ne l'oublions pas , c'est peut-être à notre siècle qu'il 
est réservé de résoudre une grande question, savoir : 
si l'une des plus belles formes de la pensée se perdra 
définitivement dans les fondrières du matérialisme^ ou 
bien si^ se relevant de toute sa hauteur et ceignant de 
nouveau le diadème , la musique inscrira sur son dra-" 
peau cette maxime sine quâ non^ de tout art : le style 
varie , mais l'esprit subsiste ; la forme change , mais le 
génie et la beauté sont éternels et impérissables. 



»^ 
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ARCHÉOLOGIE. 



MONOGRAPHIE DE SAINT-NICAISE, 



Depuis quelques années, les monuments historiques 
sont singulièrement en faveur , et , grâce à la tonte- 
puissance de l'opinion , leur conservation est à peu près 
assurée. Il s'est formé entre l'Eglise et TEtat , entre 
les sociétés savantes et tous ceux qui s'occupent d'art 
et d'histoire une espèce de sainte-alliance qui rendra 
désormais impossible le retour du vandalisme. Mais, 
pour compléter ce mouvement conservateur ^ il fau' 
drait, en veillant avec un respect religieux sur tous 
ceux de nos monuments qui sont encore debout , ré- 
tablir, au moins sur le papier, ceux qui ont déjà dis- 
paru ; et, sous ce rapport, il y aurait beaucoup à faire 
pour notre ville de Reims. Elle devait à son antiquité 
et à son importance une foule de monuments religieux, 
civils et militaires, dont beaucoup ne sont plus au- 
jourd'hui que des souvenirs; et ce serait un long tra- 
vail que l'histoire et la description de ses églises et 
de ses couvents , de ses portes , de ses tours et de ses 
châteaux , de ses hôtels et de ses maisons sculptées. 

De tous ces monuments , le plus regrettable et le 
plus regretté, c'est ^ sans contredit^ l'église abbatiale 
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de Saiat-Nicaise, dont nous entreprenons la descrip- 
tion et l'histoire. Nous aurions youlu donner un tra- 
yail complet et qui ne laissât rien à désirer , mais les 
sources et les matériaux manquent. Sons le rapport 
descriptif, nons n'avons pu consulter que la vue du 
portail gravée dans Marlot , et une autre beaucoup plus 
correcte et mieux exécutée , gravée par Nicolas Deson. 
Nous devons aussi à Tobligeance de M. Brunette un 
plan très-exact et relevé sur place, qu'il a eu le bon- 
heur de sauver de l'oubli et de la destruction. Ce plan, 
fait et coté avec soin par Lefèvre , maître des ouvrages 
de la ville de Reims , dans la seconde moitié du dix- 
huitième siècle, fut découvert par M. Brunette chez 
un épicier, petit-6ls ou petit-neveu de Lefèvre. Au 
moment de cette découverte , notre habile et zélé con- 
frère eut une de ces jouissances qui font époque dans 
la vie d'un archéologue : le plan, plié en deux, por- 
tait pour étiquette ces mots : Papiers relatifs à Sainl- 
Nieaise; et il y avait lieu d'espérer qu'on y trouverait 
de quoi rétablir entièrement l'élégante basilique..... 
Malheureusement , il n'y avait de conservé que le plan 
qui servait d'enveloppe à la liasse; le reste avait été 
profané , et avait probablement servi à détailler les 
denrées coloniales. Les historiens qui ont laissé quel- 
ques détails descriptifs sur Saint-Nicaise , ne l'ont fait 
que d'une manière bien incomplète; la plupart con- 
sacrent de longues pages au fameux pilier tremblant , 
et se contentent de quelques mots sur les richesses et 
les merveilles architecturales du monument; remar- 
quons toutefois que ce n'est qu'au dix-huitième siècle 
que les historiens de Saint-Nicaise parlent du pilier 
tremblant; il n'en est pas dit un mot dans Marlot, ni 
même dans la Gallia christiana. Sous le rapport his- 
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torique, les sources où nous avons pmsë pour notre 
travail sont les manuscrits de Dallier et de Bidet , le 
Mafht français , la notice de dom Philibert Leauté , 
insérée dans Tié/manocft de Reims de 1772 , et surtout 
le manuscrit de dom Ghastelain et une histoire anonyme 
de l'abbaye de Saint-Nicaise , conservés à la biblio- 
thèque de la ville; nous avons aussi emprunté à M. 
Povillon quelques renseignements sur la démolition de 
Saint-Nicaise; enCn, nous avons eu recours aux ar- 
ticles publiés par MM. H. Fleury et L. Paris dans le 
Reimi pittoresque et la Chronique de Champagne. 

L'église de Saint-Nicaise fut construite à la plus 
belle époque du style ogival, de 1229 à 1311 , sous la 
direction de deux des plus grands maîtres du moyen- 
âge , Hues Libergier et Robert de Coucy ; elle ofirait 
dans sa noble simplicité un pur et beau modèle d'élé- 
gance, de hardiesse et de légèreté; plus sobre d'or»- 
nements et moins riche de détails que Notre-Dame de 
Reims , moins uniforme dans âon plan et moins gran* 
diosc dans ses dimensions , elle avait dans ses formes 
quelque chose de plus délicat et de plus gracieux. 

Ce qu'il y avait de plus remarquable dans l'église 
Saint-Nicaise, c'était le portail : à la base, sept ar- 
cades ornaient la façade : « Celle du milieu, dit Mar- 
lol, est sonstenne de deux grandes colonnes de marbre 
gris , et toute la face du portail de cinquante autres 
petites colonnes qui lui servent d'enrichissement. » 
Chacune de ces arcades était surmontée d'un fronton 
marqué d'un double trèfle, ceint d'une ogive et en- 
cadré dans un triangle effilé que couronnaient d'élé- 
gantes figurines. De chaque côté des arcades , à la 
naissance des combles^ s'élevaient, au nombre de 
huit, de légers clochetons qui les séparaient avec une 
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grâce et une délicatesse infinie. De ces sept arcades , 
quatre n'étaient que des ouvertures simulées; une fe- 
nêtre y était figurée avec tous ses ornements sculptés 
dans la pierre; les trois autres étaient percées de 
portes correspondant à la nef du milieu et aux deux 
nefs latérales ; des ornements délicats enrichissaient 
le pourtour et les voussures , et d'élégantes sculptures 
en décoraient les tympans. Selon l'usage introduit au 
treizième siècle et continué jusqu'à la Renaissance, 
Fouverture de la porte principale , plus large et plus 
élevée que les autres , était partagée par un pilier qui 
figurait aux hommes les deux voies de la justice et du 
vice qu'ils avaient à choisir; et, pour rendre ce sym- 
bolisme plus sensible, l'architecte de Saint-Nicaise 
avait représenté le jugement dernier sur le tympan ^ 
le paradis à droite et l'enfer à gauche; de part et 
d'autre , sur le côlé le plus rapproché des arcades la- 
térales^ étaient groupées les figures des douze Apôtres, 
et sur le pilier qui partageait l'ouverture était une sta- 
tue colossale de saint Nicaise portant sa tête dans ses 
mains. Au-dessus des deux portes latérales était re- 
présenté à droite le martyre de saint Nicaise et de 
sainte £utrope sa sœur , qui tendent le cou au chef 
vandale suivi de ses soldats, et à gauche le martyre 
de saint Agricole et de saint Vital , patrons primitifs 
de celte église. Toutes ces statuts avaient le caractère 
qu'on remarque généralement dans les œuvres du trei- 
zième siècle : verve et expression de foi dans la con- 
ception ^ grâce et gravité dans l'exécution. Le ma- 
nuscrit de dom Chastelain , après la description des 
sculptures du portail , ajoute : « Il paroit aussi que le 
tout a été peint autrefois , et que les figures ont été 
dorées. » 
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Derrière les trois arcades du milieu , à vingt pieds 
aa-dessus du sol , s'élevait sur toute la largeur de la 
nef un immense yitrail : c'^étaient deux grandes ver- 
rières accouplées , encadrées chacune dans leur ogive, 
et formant deux lancettes géminées surmontées d'un 
quatre-feuilles. Au-dessus s'ouvrait une large et ma- 
gnifique rosace , resplendissant, a dit un poëte, comme 
Pœil du Très-Haut au front de son église. Cette ro- 
sace, qui dut primitivement être construite dans le 
style du treizième siècle comme tout le portail, n'a pas 
le caractère de ce style dans les difierentes*Yues qui 
ont été gravées. Gela tient aux vicissitudes de la ro- 
sace qui tomba deux fois , d'abord le 8 décembre 1 540, 
puis le iO décembre 1711. « La rose de la nef, dit 
dom Marlot, qui estoit le principal ornement de Téglise 
de Saint-Nicaise , fut abattue par l'orage, le 8 dé- 
cembre 1540, comme il se voit en un manuscrit du 
temps ^ et fut tellement brisée par sa chute qu'il n'en 
demeura pas un demy-pied entier ; cette chute rompit 
les orgues et brisa tout le pavé.... Ce fut Claude do 
Guise, deuxiesme abbé commendataire, qui restablit 
cette rose, où paroissent les armes de Lorraine sur les 
vitres. » Cette restauration eut lieu en 1567, et la 
nouvelle rosace n'est plus seulement, comme celle 
du treizième siècle , formée d'ogives trilobées ; mais 
ce sont des meneaux qui se compliquent et s'évident 
en véritable dentelle. On y reconnaît encore le cercle, 
comme la courbe génératrice de toutes les ramifications; 
mais toutes les courbes s^allongent en cœur, et se ter- 
minent en pointes qui ressemblent à une flamme : tel 
fut le style appliqué à la rosace , restaurée par Claude 
de Guise avec tout le luxe et le riche épanouissement 
du système flamboyant, comme on peut le voir dans 
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la gravure de N. Deson et celle deMarlot Cette rosace 
eut le même sort que la première, et fut abattue, le 
10 décembre 1711 par un coup de yent qui fit tomber 
aussi la flèche de Saint Jacques , qui était la plus belle 
de tout le pays, dit Dallier ^ et qu'on répara en dôme 
telle qu'on la voit aujourd'hui. La rosace de Saint-Ni- 
caise fut rétablie en 1717 par les frères Gentillastre^ 
aux frais de messieurs de la Sainte -Chapelle, à laquelle 
la mense abbatiale avait été réunie en 1643 : c'est cette 
rosace ainsi restaurée qui est gravée dans le plan de 
Legendre. Elle est moins riche et moins compliquée 
que la précédente : ce n'est qu'une imitation assez 
malheureuse du style flamboyant. 

Des deux côtés de la rosace se dressaient les tours; 
encore massives et compactes à cette hauteur , elles ne 
dissimulaient le nu des murailles que par deux larges 
baies en ogive, ayant les mêmes formes , les mêmes or* 
nements que les fenêtres. Ces ouvertures , appuyées 
sur une balustrade délicatement ouvragée, perçaient à 
jour les deux tours, et laissaient apercev<Mr les arcades 
lointaines jetées aux flancs de l'éttiCee; puis elles se 
refermaient sous des frontons ornés de trèfle et de fleu- 
rons crucifères , et la rosace se coiffait gracieusement 
d'un dernier triangle, sur lequel le ciseau de l'artiste 
avait semé une profusion de trèfles et de fleurons. 

Â partir de cette ligne, les tours s'élancent avec une 
légèreté aérienne; toutes les baies s'allongent^ les col- 
lonnes s'amincissent et se multiplient, les flèches sont 
percées à jour, et il semble que, dans un moment d'o- 
rage, on va les voir se balancer dans les airs, comme 
ces arbres séculaires dont la tempêtesecouela couronne 
sans en ébranler la base. Voici commentM. Varin, dans 
un article peut-être un peu léger pour le fond comme 
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pour la forme (1) , décrit cette merveille de hardiesse 
et de légèreté : « On eût dit qae la matière avait senti 
« qu'il fallait s'alléger , s'amoindrir , s'épurer pour 
« s'élancer vers le ciel. Elle se faisait joyau, bijou, den- 
« telle^ Tapeur. C'était d'abord une galerie miraculeuse 
« qui courait d'une tour à l'autre , et qui se posait sur 
« le plus haut sommet de l'édifice , comme un bandeau 
(( brodé sur le front d'une vierge qui se consacre. Ce- 
« taient ensuite des clochetons flanquant à l'infini les 
« derniers frontons ; et par-delà ces frontons, les tours 
« qui s'élançaient de nouveau dans les airs , non pas 
« en masse et compactes, mais jaillissant en longues 
« colonnettes à perte de vue , semblables aux tuyaux 
« d'un orgue , ou à des jets d'eau qui monteraient sans 
u cesse, et qu'une gelée d'hiver aurait faits de cristal ; 
« et cette cage des tours n'enfermait que de l'air, et l'on 
« ne voyait rien déplus quejles fuseaux extérieurs mon- 
« tant droit dans le ciel qui scintillait au travers ; puis 
« les fuseaux se rapprochaient enfin , et c'était alors 
« le clocher percé lui-même à jour, qui commençait 
« à s'effiler, puis s'en allait mourir en aiguille , s'élan- 
« çant de plus en plus, semblable h une âme qui as- 
« pire; et après il n'y avait plus que le ciel. » À cette 
description si vive et si poétique , nous sommes tout 
honteux d'ajouter quelques détails prosaïques pour 
apprendre au lecteur , que la forme des flèches qui 
couronnaient les deux tours , était octogone , qu'aux 
quatre angles s'élevaient de gracieux clochetons, qu'en- 
fin la hauteur totale du portail était de 251 pieds et 
qu'on y arrivait par 330 degrés. 
Le portail méridional était sur le même plan que 

(1) Reims pittoresque , 4' livraison. Le pilier branlant de Saint-Ni- 
caise , ou un Champenois plus fin que le diable. 

it 
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celui que nous Tenons de décrire ; il offrait à sa base 
trois arcades, et celle du milieu était partagée, comme 
au grand portail, par une colonne sur laquelle s'éleyait 
la slalue de la Vierge portant l'enfant Jésus ; les deux 
autres arcades n'étaient que des ouvertures simulées 
et ornées de trèfles et de fleurons; nous y trouvons en- 
core, comme au portail occidental, de légers clochetons 
à jour, qui séparent les arcades ; derrière celle-ci s'é- 
levaient deux larges verrières surmontées d'une rosace; 
mais le fronton triangulaire qui la couronnait était ina- 
chevé , et ce n'était seul qu'une charpente recouverte 
d'ardoises. Le portail septentrional, qui s'ouvrait sur 
le cloître, était encore plus incomplet ; la rose n'élait 
que commencée; les deux verrières sur lesquelles elle 
s'élevait étaient imparfaites et bouchées; sur le milieu 
de la croisée se dressait une élégante flèche, qu'on ap- 
pelait le clocher de plomb, à cause du métal qui le cou- 
vrait. 

Comme dans toutes les églises de la même époque , 
lesnefs et l'abside étaient soutenues par des contreforts 
et arcs-boutants , qui projetaient leui's arcades aé- 
rienne!^ entre les fenêtres supérieures et inférieures ; on 
retrouvait dans cette partie la même légèreté et la 
même hardiesse que dans le reste de l'édifice , mais 
aussi la même simplicité , une grande sobriété dans 
l'ornementation ; les contreforts n'étaient pas , comme 
à Notre-Dame, percés de niches , surmontés de clo- 
chetons, ni couronnés par une galerie. 

C'était au côté méridional , le troisième à partir du 
portail, que se trouvait le fameux pilier tremblant, qui 
a tant piqué la curiosité , et inspiré tant de disserta- 
tions qui n'ont pas toujours fait honneur à la physique 
de leurs auteurs, et qui ont peut-être nui à l'histoire 
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archéologique du monument. Nous avons déjà dit que 
M arlot ne parlait point de cette merveille de Saint-Ni- 
caise : « Il n'y a que cent-trente ans , dit l'auteur de 
l'Histoire anonyme de Fabbaye , qqe l'on s'est aperçu 
delà vacillation de ce pilier. « M. Povillon-Pierrard qui 
cite ce manuscrit, lui assigne la date de 1776 , ce qui 
porterait à Tan 1646, Tépoque où l'on a observé cette 
singularité, et pourtant Marlot écrivait en 1647. 

Quoi qu'il en soit , ce pilier a été honoré de nom- 
breuses dissertations et d'illustres yisites : on cite au 
nombre de ses visiteurs le prétendant Jacques III en 
1712; le prince électoral en 1713; le czar Pierre I" en 
1717; Louis XV en 1744 ; l'empereur Joseph II en 
1777, et Louis XVI à l'époque de son sacre. Ce phéno- 
mène a été décrit et expliqué , avec plus ou moins de 
succès , par Lecat, Pluche, Bucbos, dom Gomeau, dom 
Ph. Leauté , M. Povillon*Pierrard et autres savants. 
Notre travail étant purepient archéologique , il n'entre 
pas dans notre intention d'essayer après tant d'autres 
une dissertation physique ; nous dirons seulement que 
de tout ce que nous avons lu à ce sujet , nous avons 
conclu que la grosse cloche, à raison de son poids et à^ 
sa position, imprimait à tout l'édifice et principalement 
aux tours un mouvement assez prononcé ; que ce mou- 
vement était beaucoup plus sensible dans le pilier 
tremblant , parce qu'il était moins solidement fixé que 
les autres à la masse de l'édifice.: « Il est bon d'observer, 
dit dom Philibert Leauté, qu'anciennement le premier 
pilier était en possession de ce mouvement, que le se- 
cond l'a eu à son tour^ et que le troisième a succédé 
enfin à tous les deux, a Le manuscrit que nous avons 
déjà cité ajoute qu'on fit cesser le tremblement du pre- 
mier et du second pilier , en les consolidant et en les 
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reliant fortement à la voûte] le sieur Fleary, maître 
couvreur, empêcha également le troisième de trembler; 
mais au passage de Louis XV à Reims, comme on vou- 
lait lui donner le spectacle du pilier tremblant, le sieur 
Fleury, qui l'avait fixé , eu reçut des réprimandes de la 
part de plusieurs seigneurs, et fut obligé d'aller , par 
le moyen d'une corde à nœuds, le desceller et lui ren- 
dre la liberté de trembler ou vaciller a son aise. 

Après avoir admiré l'exlérieur de Saint-Nicaise, péné- 
trons dans son intérieur oii de nouvelles merveillesnous 
attendent ^ et oii nous trouverons toujours le grandiose 
uni avec l'élégance et la hardiesse. « On monte à l'é- 
glise par sept degrés, dit Marlot, laquelle a de longueur 
305 pieds^ de largeur en la croisée 130, et de hauteur, 
depuis le pavé jusqu'à la voûte, 93. » Le plan de l'arcbi- 
tecte Lefèvre nous en a conservé les dimensions et les 
proportions exactes, 28colonnesenricbies de chapiteaux 
en soutenaient les voûtes, « et sur les quatre gros piliers 
de la croisée, ajoute Marlot, est une voûte à cinq clefs 
dont l'entreprise est grandement estimée par les mais- 
tres. » Au-dessus des colonnes régnait une élégante ga- 
lerie qui se prolongeait tout autour de la nef et du rond- 
point. Douze grandes verrières supérieures et autant 
d'inférieures éclairaient la nef principale et les colla- 
téraux. Nous avons vainement^cherché la description de 
ces verrières ; Marlot se borne à décrire celles des cha- 
pelles de l'abside ; voici tout ce qu'il dit des autres : 
«Quant aux vitres qui achèvent la beauté de celte 
somptueuse église , elles sont telleoient exquises qu'il 
est difficile d'en rencontrer de plus belles dans toute 
la France;» et dans un autre endroit ou il rapporte 
que le révérend issi me archevêque Henri de Braine , 
posa la première pierre de Saint-Nicaise , la seconde 
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fête de Pâques 1229, il ajoute : «Henry de Braine, pour 
mémoire de cette action , est dépeint on habit d'arche- 
^esque, en une vitre du premier ordre au-dessus des 
galeries de la nef. » Il est probable qu'avant la des- 
truction de l'église, quelque restaurateur vandale aura^ 
comme à la cathédrale, remplacé tous ces vitraux his* 
tories par de beaux verres blancs, auxquels le goût de 
l'époque ne pouvait rien reprocher : c'est du moins ce 
qu'on peut conjecturer de ces mots de dom Philibert 
Leaulé : <(Tous les vitraux étoient autrefois peints dans 
le goût du temps , et représentoient des mystères , des 
vies de saints^ et ceux qui enfaisoient présent. » Nous 
avons une preuve de cette restauration dans le récit de 
M. Povillon-Pierrard, qui du reste, s'en déclare l'ad- 
mirateur , en disant au sujet des verrières de Saint-Mi- 
caise : u Leurs cristaux étaient de couleur naturelle, ce 
qui donnait ua très-beau jour, et ajoutait au merveil- 
leux que présentait la construction de l'édiiice. » 

Le chœur n*a pas toujours été en l'état oii Pont vu 
ceux d'entre nous qui ont connu Téglise Saint-Micaise 
encore debout. Il était autrefois séparé de la nef par un 
jubé (i) que dom Philibert Leauté appelle un vilain ju- 
bé gothique ; le sanctuaire était enrichi d'un pavé en 
mosaïque représentant Vhistoire du vieux Testament^ 
depuis Noé jusqu'à Daniel. «Cette histoire, ditMarlot, 
est gravée sur des pierres en forme de lozanges , dont 
les traits sont remplis de plomb pour les rendre visi- 
bles à la veue; au fond du sanctuaire estoit l'autel sur- 

(J) de jubé avait été élevé en 1507 par Jean Wilmet, abbé deSaint- 
Nicaise, natif de Rethel. Cet abbé, dit dom Chastelain, fit faire le 
jubé et quantité de beaux ouvrages; il n'eut point de plus grand plai- 
sir que celui d'enrichir son église et le trésor de croix, de reliquaires , 
de vases sacrés^ de livres d'épitres et d'évangiles. 
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monté d'un retable et surchargé de chasses et de chan* 
deliers.» — Maïs, vers le milieu du xviii* siècle, une fièvre 
de restauration travaillait les esprits à Reims. Au nom 
de Part , on déclarait le style ogival de fort mauvais 
goût ; au nom des lumières , on faisait la guerre aux 
reliques dont l'authenticité n'était pas très-bien établie^ 
et , sous ce rapport , le puritanisme janséniste prêtait 
un appui fraternel à F hostilité encyclopédique. — Alors 
florissait à Reims un homme dont la mémoire doit être 
chère aux Rémois à plus d'un titre , et dont nous vou- 
drions pouvoir louer toutes les œuvres artistiques , 
comme nous en louons l'intention. C'était Tabbé Godi- 
not , que la reconnaissance publique proclame avec 
raison le bienfaiteur de son pays , mais qu'il nous est 
bien permis de critiquer au point de vue de l'art ; et 
nous le ferons d'autant plus librement^que nos critiques 
s'adressent bien moins à Thomme lui-même qu'à l'é- 
poque oîi il a vécu; c'était en effet pour la plus grande 
gloire de l'art qu'il fallait ramener k la pureté classi- 
que, et du culte religieux qu'il fallait dégager de toute 
pratique supersti lieuse, que l'abbé Godinot saccageait 
la chapelle du Saint-Laid pour remplacer cette déli- 
cieuse merveille duxv® siècle par l'autel à la Louis XV 
que nous y voyons encore; en même temps, le jubé, le 
pavé en mosaïque, le labyrinthe, le grand-autel, le tré- 
sor tombaient sous le marteau démolisseur, et les vi- 
traux historiés des collatéraux et de l'abside étaient 
remplacés par des verres blancs qui n'offensaient plus 
le bon goût des chanoines, et leur donnaient assez de 
jour pour économiser quelques bouts de chandelles. — 
EnGn^ les confrères du vandale chanoine , enQammés 
d'un beau zèle à son exemple, restauraient à leurs frais 
toutes les chapelles de l'abside , et substituaient à la 
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pierre sculptée et vivifiée par les artistes chrétiens du 
moyen-âge de froides colonnes de marbre et des autels 
à baldaquin. — Tout cela se faisait aux grands applau- 
dissements de tous les hommes de goût de l'époque , 
sans en excepter les membres de la petite académie ^ 
qui se réqnissail chez M. de la Salle; et il est vraiment 
fort heureux que personne ne se soit trouvé assez riche 
pour restaurer la cathédrale elle-même , car elle aurait 
couru grand risque d'être démolie au nom du bon goût, 
pour être remplacée par un temple grec avec des co- 
lonnes régulières et des proportions classiques. 

Or^ il y avait en ce temps-là^ à Saint *Nicaise, un re- 
ligieux que les lauriers du chanoine Godinot empê- 
chaient de dormir : c'était dom Matthieu Hubert.Plein 
d'admiration pour les embellissements dont on enri- 
chissait la cathédrale, il rêvait pour son église abbatiale 
et préparait de loin les mêmes restaurations. — Durant 
Tespace de quinze ans qu'il exerça les fonctions de pro- 
cureur et de receveur de la mense abbatiale , il fit des 
économies qui lui permirent d'employer , aux restau- 
rations qu'il accomplit pendant les six années qu'il fut 
prieur, des sommes considérables, 92,800 livres , sans 
compter 150,000 livres pour la maison conventuelle. 
Tous ces travaux furent exécutés dans l'espace de S 
ans, de 1760 à 1764 ; le jubé et les clôtures du chœur 
furent remplacés par des grilles qui coûtèrent 22,600 
livres ; les principales étaient l'ouvrage d'un sieur Mas- 
son^ serrurier à Reims; l'autel , situé jusqu'alors au. 
fond du sanctuaire , fut placé au milieu de la croisée; 
il fut exécuté par Dropsi , marbrier à Paris , pour la 
somme de 6,000 livres ; les chandeliers et ornements 
de l'aulel, dus au sieur Caffieri^ académicien, coûtèrent 
8^200 livres. Par suite du déplacement de l'autel , les 
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stalles ou formes des religieux , au nombre de 72 , fu- 
rent porlëes au fond du chœur , avec une ouverture 
pratiquée dans le milieu et décorée d^une grille pour 
laisser à découvert la chapelle du Chevet. Ces stalles, 
exécutées, pour la menuiserie , par Gaudri , et , pour 
les ornements en sculpture, parDesmon, de Laon, coû- 
tèrent 23,000 livres , en y comprenant les deux tam- 
bours des portes. Enfin , le pavé en mosaïque fut rem- 
placé par un pavé en marbre de quatre couleurs , re- 
présentant des cubes en tout sens; ce pavé fut exécuté 
et posé par le sieur Thomas, marbrier à Beaumont en 
Hainaut, et coûta 5,4()0 livres. Le reste de la somme 
fut probablement consacré aux verrières. 

Telles étaient les principales restaurations dues au 
prieur dom Mathieu Hubert^ et , s*il est permis de les 
critiquer au point de vue de l'art et de les regretter au 
nom de Thistoire et de la religion , il y aurait pourtant 
un peu d'ingratitude peut-être à les lui reprocher trop 
amèrement. Il est probable que , si le chœur fût resté 
dans son état primitif, rien de ce qui Pornait, n'aurait 
pu trouver grâce devant le vandalisme beaucoup plus 
aveugle et surtout plus féroce de la révolution , et le 
pavé en mosaïque de Saint-Nicaîse aurait servi, comme 
celui de Saint- Rémi , à empierrer un chemin vicinal. 
Mais, grâce sans doute au goût classique qui présida 
aux travaux de dom Matthieu Hubert , on put en sau- 
ver quelque chose ; le pavé de Saint-Nicaise orne main- 
tenant le sanctuaire de Notre-Dame ; son autel a rem- 
placé celui du cardinal , et les tambours de ses portes 
sont aux deux issues latérales du grand portail. 

C'est à partir du chœur de Saint-Nicaise qu'on re- 
marquait dans le style et l'ornementation une légère 
différence qui indiquait que l'église n'avait pas été faite 
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d'un seul jet. « À quelques différences près, dit dom Phi- 
libert Leauté, mais qui n'échappent pas à un oeil observa- 
teur, on peut dire que c'est le même dessin et le même 
goût, même délicatesse, égale hardiesse et sobriété 
dans les ornements, o — «La diversité qui se remar* 
que en Tarchiteclure , dit aussi Marlot , monstre assez 
que rinirention part de deux divers ouvriers , dont le 
dernier mourut en 1311 : cette diversité se reconnoist 
aux galeries et aux vitrages du chœur, qui sont plus 
délicats que ceux de la nef.» — En effet, Saint-Nicaise, 
qui appartenait au xiii* siècle pour le portail et la nef, 
appartenait , pour le chœur et Tabside , h Tépoque qui 
a servi de transition du style ogival pur au style fleuri 
et rayonnant du xiv^ siècle; et l'église, dans celte der- 
nière partie , offrait des modiûcations gracieuses qui 
ajoutaient à sa beauté sans nuire à son caractère de 
grandeur et de gravité. Comme dans toutes les églises 
du quatorzième siècle , la chapelle terminale dédiée à 
la sainte Vierge avait bien plus d'étendue que les au- 
tres. — Les chapelles de l'abside étaient au nombre de 
cinq, dans l'ordre suivant : à gauche , Notre-Dame de 
Coucy et Saint-André; au chevet la chapelle de la Yerde 
ou de Notre-Dame de Bonne-Nouvelle; en6n, à droite, 
celle de Saint-Remi et celle de Sainte-Eutrope (1). 

C'était dans ces chapelles que se trouvaient les ver- 
rières dont Marlot nous a laissé la description : « Ces 
verrières estoient des présects de rois , princes et sei- 
gneurs qui alloient par dévotion à Reims, dit Marlot , 

(1) La chapelle de N. D. de Coucy portait primitivement le nom de 
Saint-Gervais ; depuis, son nom de N. D. de Coucy fut changé en celui 
de N. D. de Liesse. La chapelle de Saint-Remi fut aussi dédiée à 
Saint-Quentin , et enfin celle de Sainte-Eutrope eut aussi pour pa- 
trons Saint-Nicolas et Saint-Benoit. 
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pour rendre leurs Tœux au tombeau de ce grand mar- 
tyr, et qui ornèrent à Fenvi son église de vitres très- 
tares, où se voient non seulement les armes , mais en- 
core le nom et la famille de ceux qui les ont données. » 

Dans la chapelle de Notre-Dame de Coucy se troa- 
vait le vitrail donné par Jeanne de Navarre , femme de 
Philippe le Bel. — Celte princesse était représentée te- 
nant à la main la vitre qu'elle offre à Saint-Nicaise; près 
d'elle était son fils , Louis le Hutin , yétu d'une robe 
Tiolette parsemée de fleurs de lys d'or sans nombre ; 
h bordure de la vitre était enrichie des armes de France 
et de Navarre. — On voyait, dans la même chapelle, 
une autre verrière où Marlot croit reconnaître les ar- 
mes de Ghâtillon unies h celles de Coucy et de Luxem- 
bourg. — Cette chapelle portait le nom de Notre-Dame 
de Coucy , parce qu'elle avait été ornée par Enguer- 
rand de Coucy^ comte de Soissons, qni fonda une messe 
en cette chapelle en 1338, moyennant BO livres de rente, 
et dont les armes étaient peintes à la voûte et sur les 
j}iliers. La maison de Coucy avait pour cri de guerre : 
Sainte-Marie ou Notre-Dame de Coucy. — 

Une vitre, donnée en 1300 par Philippe le Bel, ornait 
la chapelle de Saint-André. Le monarque était reprc- 
stiuté assis sur un trône dans le trèfle du haut de la vi- 
tre, et au-dessous était sa femme , Jeanne de Navarre , 
tenant dans ses bras Robert, le plus jeune de leurs fils; 
puis venaient leurs autres enfants, LouisIeHutin, Phi- 
lippe, Charles, Blanche, Marguerite, et Isabelle ma- 
riée au roi d'Angleterre. — Sur la bordure étaient les 
armes de France, de Navarre et des comtés de Cham- 
pagne et de Perche. — La même chapelle était ornée 
d'une autre verrière portant les armes de France et 
d'Espagne écarlelées ; elle avait été donnée par Marie 



Digitized by 



Google 



— 255 — 

d^Espagne , femme de Charles de Valois ^ comte d' A- 
lençon et frère de Philippe de Valois, roi de France. 

A la chapelle de Saint-Remi, on voyait la vitre don- 
née par Gaucher de Ghâtillon , représentant le comte 
et la comtesse Isabeau de Dreux , sa femme , avec les 
armes de Ghâtillon et de Dreux , et une autre due à la 
Ubéralité de Thibaut, comte de Bar : le comte était re- 
présenté dans le trèfle du haut à cheval et armé, l'épée 
nue à la main ; d'un côté de la yitre étaient écrits en 
lettres d'or ces mois : La comtesse de Bar ; de l'autre 
étaient les noms des enfants issus de leur mariage,Hen- 
ry, Jean, Gharles,Regnauld, Thibaut, Evrard, Pierre, 
Renée, Marguerite et Isabeau de Bar; tout autour, sur 
la bordure, étaient les armes de Ghâtillon et de Bar. 

Enfin, à la chapelle de Sainte-Eutrope était la ver* 
rière donnée par Marie de Brabant^ seconde femme xle 
Philippe-le-Hardi. La reine y était représentée à ge- 
noux, tenant la vitre qu'elle offrait à Saint-Nicaise;près 
d'elle était son fils Louis, comte d'Evreu'x, Marguerite, 
mariée au roi d'Angleterre , et Blanche. La robe de la 
reine et toute la bordure étaient aux armes de France 
et de Brabant, portant des fleurs de lys sans nombre 
pour France, et de sable au lion d'or pour Brabant. 

Celte chapelle de Sainte-Eutrope était un lieu de pè- 
lerinage assez célèbre pour les enfants malades; « On 
les pesoit, dit Marlot, en une balance suspendue à la 
fermeture de la chapelle; on meltoit l'enfant d'un cjsté 
et l'image de la sainte de l'autre , pendant que le sa- 
cristain récitoit l'antienne et l'oraison de la vierge et 
martyre sainte Eutrope : ce qui s'est pratiqué jusqu'à 
noslre temps.» Un monument adossé à l'un des piliers 
de la croisée attestait la haute antiquité de ce pèleri- 
nage : c'était la statue de Jean, duc de Normandie, of- 
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ferte par 8on père Philippe de Valois, poar obtenir sa 
goérison d'une maladie dangereuse. Cette statue était 
en argent massif; mais les religieux^ voulant acberer 
la basilique, obtinrent du roi Philippe de la remplacer 
par une autre statue en bois argenté , qui fut adossée 
au même pilier, et qui y demeura jusqu'en 1760, épo- 
que où Ton posa les grilles de fer. 

Les autres objets d'art qu'on admirait encore à Saint- 
Nicaise étaient le tombeau de Jovin , qui est mainte- 
nant à la cathédrale, le tombeau de Saint'^Nicaise et les 
reliquaires dont on peut i^oir la description dans Mar- 
lot et dans les Trésors des églises de Reims. 

Quelques mots sur l'histoire de la basilique complé- 
teront notre monographie. Ce fut la sixième année du 
règne de Saint-Louis , 18 ans après qu'on avait com- 
mencé la cathédrale, que la première pierre de Saint- 
Nicaise fut posée par Henri de Braine, le mardi de Pâ- 
ques 1229. «Simon de Lions, 16^ abbédeSaint-Nicaise, 
avoit, dit Marlot , un fond de son é[)argne pour com- 
mencer.» Le premier architecte fut Hues Libergier, qui 
construisit la nef, le portail et les deux tours; il tra- 
vailla à l'édifice jusqu'à 1263, époque de sa mort. Il 
fut enterré près du grand portail, sous une tombe blan- 
che, qui le représente tenant d'une main une église et 
de l'autre sa règle, avec cette inscription en lettres go- 
thiques : « j^ Ci. git. maistre. Hues. Libergiers. qui. 
comensa. ceste. église, an. lau. m.cc.xx.i.x. le. 
mardi, de. Pâques, et. trespassa. lan. dincarnation. 
il*cc.L.x.iii. le. samedi, après. Pâques. Pour. Deu. 
priez, por. lui. » Cette pierre a heureusement échappé 
h la dévastation de Saint-Nicaise ; elle fut pendant 
longtemps placée dans la grande nef de la cathédrale , 
en face de la chaire; mais depuis 1836^ sur lés récla- 
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mations de M. L. Paris , qui craignait qne les carac- 
tères de rinscription et les traits de la figure ne fus- 
sent bientôt altérés , le conseil de fabrique lui donna 
un emplacement plus conyenable, et la fit poser à l'en- 
trée d'une chapelle isolée, après l'avoir fait restaurer, 
c'est-à-dire , couler du plomb dans les caractères où il 
en manquait. On peut encore voir ce monument devant 
la chapelle de Saint Jean*Baptiste; la fabrique y a fait 
ajouter cette inscription : «Cette pierre se trouvait au- 
trefois dans l'église de l'abbaye de Saint-Nicaise, et re- 
couvrait la sépulture de Hues Libergier , qui l'avait 
fondée en 1229. Elle fut transférée ici en 1799, lors 
de la démolition de ce chef-d'œuvre d^architecture. » 
Cette inscription n'est peuj-être pas d'un style irrépro- 
chable^ puisqu'elle fait un fondateur de l'église de ce- 
lui qui n'en était que l'architecte. Mais, quoi qu'il en 
soit du mérite littéraire de cette inscription, elle aura 
du moins l'avantage de rendre désormais impossible 
toute mystification semblable à celle qui eut lieu quel- 
que temps avant qu'elle ne fût posée. Un voyageur 
nommé Nadicès de Laborde, passant à Reims et consa- 
crant à des recherches archéologiques les loisirs forcés 
que lui laissait la station de la diligence, avait déchiffré 
les caractères gothiques de l'inscription, et, de retour 
à Paris^ il fit imprimer dims le journal le Temps qu'il 
venait de découvrir le nom et la profession de l'archi- 
tecte de Notre-Dame , nom jusqu'alors ignoré par les 
Rémois^ et qu'ils ne soupçonnaient m^me pas, quoiqu'il 
fût écrit et gravé en toutes lettres sur les dalles de leur 
magnifique cathédrale. M. L. Paris se chargea de ven- 
ger l'honneur rémois, et de montrer au candide archéo- 
logue qu'on n'avait jamais ignoré à Reims le nom de 
Hues Libergier, et qu'on y savait, de plus, qu'il ^avait 
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bâti Saint'Nicaise et non Notre-Dame , et qu'il avait 
exerce la professioD d'architecte , et non celle de ber- 
ger. 

Après la mort de Lil](iergier^ les travaux furent con- 
tinués sous la direction d'un autre architecte non moins 
habile : c'était Robert de Coucy, qui avait travaillé k 
Notre-Dame, et qui mil le comble à sa gloire eu ache- 
vant Saint-Nicaise. Il construisit le chœur, le rond-point 
avec les chapelles et la tour du clocher. Il fut inhumé 
dans le cloître de Saint-Denis de Reims, sous une tombe 
où il était représenté avec un compas à la main et ces 
mots pour épitaphe : « Ci.-git. Robert, de. Couci. mais- 
tre. de. Notre. Dame. et. de Saint. Nicaise. qui. tres- 
passa. l'an.M.ccc.x.i.» — «Certes, ajoute Marlot, l'his^ 
toire leur devoit cette reconnoissance, pour n'avoir rien 
épargné de ce que l'art pouvoit contribuer pour ren- 
dre cette église assortie de toutes ses beautés. » Et il 
n'est personne qui ne s'associe au sentiment exprimé 
par le docte prieur; mais si ce sentiment a protégé la 
tombe de Libergier même aux plus mauvais jours de 
la révolution, nous devons regretter qu'il n'ait pas sufiB 
à sauver de la destruction la tombe de Robert de Goucy, 
qui disparut du cloître de Saint- Denis en 1719, « alors>- 
que le prieur, dit Dallier, fit abattre le jubé et élever 
l'autel baldachin de cette église.» •— Et cela est d'au- 
tant plus regrettable^ que l'inscription de cette tombe 
aurait pu éclaircir une difficulté au sujet de l'architecte 
ou des architectes de la cathédrale. Si ce Robert de 
Coucy, mort en 1311, fut le seul architecte de Notre- 
Dame commencée juste un siècle auparavant^ il s'en- 
suivrait qu'il aurait vécu au moins 120 ans, ce qui est 
peu probable, -r II est vrai que Bidet écrit dans ses 
mémoires que des chanoines réguliers de Saint-Denis 
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qui ont vu ôter TépUaphe, assuraient que IMoscription 
désignait le père et le fils qui avaient le même nom, et 
qu'elle portait ces mots : Ci gisent; mais cela est peu 
vraisemblable : car alors coipment concilier ces mois :' 
et gisent^ avec ceux qui suivent : qui irépassay etc. 

Voici, d'après le manuscrit de D. Ghastelain, quel- 
ques chiffres qui pourront servir à évaluer la dépense : 
» Depuis Tan 1231 jusqu'à Tan 1282 (excepté dix an-» 
nées dont on n'a point trouvé de mémoires) les reli*' 
gieux de Saiut-Nicaise ont dépensé, pour la construc- 
tion de leur église, la somme de 50,941 liv. six sols 
parisiS', ou 63,676 liv. 12 sols »ix deniers^ tournois, 
ce qui fait de la monnoye d'aujourd'hui (1777) la 
somme de 1^298,055 liv. 17 sols six deniers. De là 
on peut juger ce qu'a pu coûter tout ce qu'on a fait 
à cette église depuis cette année 1282 jusqu'en 1531. 
En 1289, ajoute D. Ghastelain , l'abbaye devoit 4565 
liv. de rente annuelle. » 

Comme on le pense bien, l'épargne du trésor clause 
tral ne pouvait suffir à toutes ces dépenses. Des que* 
tes eurent d'abord lieu dans tout le diocèse de Beimsi 
et les religieux, dit Mariot^ eurent recours aux lar- 
gesses des princes et seigneurs qui avoient dévotion à 
Saint-Nicaise. — Cette ressource épuisée, «Innocent IV^ 
dit encore Marlot, octroya en 1246 des indulgences à 
tous ceux qui fourniroient charilablemenl quelques au- 
mosnes pour ayder à la perfection de cette église, et 
rescrivit mesme aux évesques d'Amiens, de Tournay et 
de Térouenne, les exhortant de permettre qu'on fit b 
quesle dans leur diocèse suivant la coustume. >» Cette 
quête se faisait par deux religieux qui réunissaient les 
populations autour d'un char oii reposaient les reliques 
du saint et les bulles apostoliques, et les exliortaienl à 
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contribuer par leurs aumônes à l'achèvement de Tceu- 
Tre. 

En 1297, Pabbé et les religieux de Saint-Thierry 
permettent de prendre dans les carrières de leur ab* 
baye entre Trigny et Hermonyille toutes les pierres 
nécessaires à la construction de Saint-Nicaise. 

En 1323, l'archevêque de Reims, Robert de Coup- 
tenay, lègue trois de ses meilleurs chevaux et plusieurs 
voitures à Saint Nicaise pour la continuation des tra- 
vaux. 

En 1328, Guy, évêque de Cambrai, permet qu'on 
continue la quête dans son diocèse pour le même objet. 

En 1346, une charte de Philippe de- Valois autorise 
le monastère à vendre pour les besoins de l'église la 
statue d'argent que ce prince avait offerte à Saint-Ni- 
caise en ex voto. 

a Depuis le mort de Robert de Goucy jusqu'au dé- 
cès du dernier abbé régulier ^ dit D. Chastelain, c'est- 
à-dire pendant 222 ans, la pluspart des abbés ont 
tenté toutes les yoyes de mettre cette église dans sa 
dernière perfection ; il y en eut un, par exemple , qui 
obtint pour cela du souverain pontife la permission 
de réduire à soixante le nombre des religieux qui 
existoient de son temps , et qui étoit par conséquent 
beaucoup plus considérable , tant dans Fabbaye que 
dans les prieurés qui en dépendoient. » 

Enfin, en 1531 , sous le dernier abbé régulier Jac- 
ques Joffrin, l'archevêque Robert de Lenoncourt au- 
lorisoit une dernière quête dans le diocèse pour ache- 
ver quelques parties de l'édifice non encore terminées. 
« G;t abbé, dit encore D. Chastelain, ne se contenta 
pas de bire faire quantité de riches ornements pour 
. le service divin , de faire voûter et décorer la grande 
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chapelle de la \ierge qui sert de sacristie^ et embellir 
celle de Notre-Dame de Liesse, il fit encore achever le 
côté méridiooal de la croisée de l'église à Texception de 
la Toûte^ et pour faire connoîlre à tout le monde que 
les richesses qai avoient été laissées par sou prédéces- 
seur étoient tombées en bonnes mains, il fit venir des 
matériaux sufiisauts pour finir le côté septentrional de 
la ifiême croisée ; mais la mort l'enleva trop tôt an 
grand regret de toute la ville de Reims, et surtout des 
religieux qui eurent bientôt la douleur de voir perdre, 
enlever et dissiper par le premier abbé commen- 
dalaire ^ tout ce que ce dernier abbé régulier avoit 
amassé par une sage économie pour la perfection de 
l'église. » 

Sous les abbés commendataires , les seuls travaux 
dont l'histoire ait conservé le souvenir^ sont ceux que 
nous avons déjà mentionnés : le rétablissement de la 
rosace par Claude de Guise , et plus tard par mes- 
sieurs de la Sainte-Chapelle , et les restaurations du. 
prieur dom Mathieu Hubert. 

En 1790, l'église et le monastère de Saint-Nicaise^ 
furent , comme toutes les propriétés ecclésiastiques ^ 
déclarés biens nationaux , et , dans la nouvelle circon- 
scription des paroisses, Saint-Nicaise ne fut pas dé- 
signé parmi les églises destinées à servir au culte ; s'il 
faut en croire une tradition contemporaine , l'erreur 
d'un jeune architecte (1) ne fut pas étrangère à celte 
mesure. Consulté par le dernier prieur, il aurait, dans 
la persuasion fausse que les voûtes étaient en craie, 
fait un devis de réparation dont le chiitre s'élevait à 

(1) M. Serrurier, dont au reste toutes les œuvres , comme archi- 
tecte de la ville de Reims , sont dignes de ce commencement ; on a dit 
de lui qu'il était l'ennemi plutôt que l'architecte des églises. 

17 
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prèsd'uB million.— Nous sommes heureux de coifôfa- 
ier, aThonneur de la muDicipalilë rémoise, qu'il ne 
tint pas à elle que l'œuvre de Libergîer ne fût «înser- 
yée. Voici les termes du rapport qu'elle adressait au 
gouvernement en lui désignant les édifices qu'il fallait 
ériger en églises paroissiales : « La seconde église né- 
« cessaire au culte est celle de Saint-Nicaise. Ce monu- 
« ment, moins vaste et moins pompeux que l'église 
H dite cathédrale, n'en est que plus élégant en «rchi- 
<t tecture. La délicatesse de sa structure, la coupe lé- 
« gère et brillante du vaisseau , le font regarder par les 
« artistes comme une merveille dans le genre gothique. 
« Véglise est très-bonne et ne pèche en ce moment que 
a par sa toiture facile a réparer : sa position, l'em- 
« bellisseraent qu'elle procure à la ville de Reims , sa 
« réputation répandue par toute l'Europe, demandent 
hautement sa conservation.» —Malheureusement, 
cet avis ne prévalut pas : Saint-Nicaise servit d'abord 
de magasin de fourrages, puis fut vendu, à vil prix, 
au général-brasseur, Sanlerre, représenté par le ci- 
toyen Defienne. Une des clauses de l'acte de vente 
portait que le tombeau de Jovin serait conservé et 
transféré dans un emplacement convenable sous l'in- 
spection de l'ingénieur du département; ce ne fut qu'en 
1800 qu'il fut placé à la cathédrale. — Le grand-au- 
tel , le pavé du chœur et du sanctuaire et les tambours 
des portes furent achetés par la fabrique de Notre- 
Dame; Torgue fut brisé, et l'étain vendu à la livre 
ainsi que les grilles ; les stalles et les boiseries du 
chœur ont été vendues également, et il n'en reste 
plus que sept médaillons en bois sculpté , qui ser- 
vaient de dossier aux stalles , et qui ont été donnés à 
Saint-Maurice par un revendeur de la paroisse. — Le 
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trésor , les candélabres et autres oroements en mêlai 
précieux furent enlevés, en vertu du décret de 1791 , 
et fondus, selon l'expression de M. Povillon-Pierrard, 
dans le creuset national. — - Le tombeau de saint Ni- 
caise a été démoli. 

Cependant l'œuvre de la destruction se poursuivait 
lentement^ et la municipalité rémoise ne cessait de 
faire de louables efforts pour sauver le monument. — 
Le 3 ventôse de Tan vu de la République, elle obtenait 
du département un arrêté qui défendait à Tadjudica- 
taire de démolir la ci-devant église , avant la décision 
à intervenir sur les observations du ministre de l'inté- 
rieur; et comme cet arrêté n'était pas exécuté , elle fai- 
sait constater , par un procès-verbal daté du 27 ther- 
midor an VII , que déjà l'une des flèches était dégarnie 
de son plomb , que le pavé et les vitres étaient enlevés^i 
et qu'on découvrait une des petites nefs. Mais , malgré 
les regrets de toute la population rémoise , malgré les 
énergiques réclamations du conseil municipal , l'acte 
du vandalisme fut consommé , et cela à une époque ou 
les passions révolutionnaires devaient être calmées. Le 
chef-d'œuvre de Libergier fut exploité comme une car- 
rière, et aujourd'hui il n'en reste pas pierre sur pierre. 

Cette magnifique église^ tant admirée jadis , et au- 
jourd'hui si regrettée , se relèvera-t-elle de ses ruines? 
Il est permis de ne pas en désespérer : les travaux qui 
se poursuivent depuis si longtemps à Saint-Remi, et 
qui vont rendre à cette intéressante basilique sa pureté 
originale et sa splendeur primitive, indiquent qu'à 
Reims on comprend Part chrétien. Le conseil muni- 
cipal a largement contribué à ces travaux , et le jeune 
et intelligent architecte (1) qui les a dirigés promet 

(1) M. Brunctte, architecte de la ville de Reims» 
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une carrière qui sera digne de ce glorieux début. 

Il faut en ce moment une église paroissiale au fau- 
bourg Cérës; la reconstruction en est arrêtée en prin- 
cipe; déjà le conseil municipal a autorisé l'acquisition 
d'un terrain destiné à cette reconstruction. Si nos ren- 
seignements sont exacts , l'autorité supérieure n^aurait 
refusé de sanctionner cette délibération dû conseil mu- 
nicipal que parce que les plans et devis n'étaient pas 
joints aux pièces , et on assure en outre que le conseil 
des bâtiments est décidé à refuser son autorisation à 
tout plan d'église qui serait conçu dans un style grec 
ou romain , et qu'ainsi ce style païen serait à jamais 
enterré avec les somptueuses folies de la Madelaine et 
de Notre-Dame-de-Lorette. 

Nous aurons donc pour la paroisse de Saint-André 
une église en style chrétien , et non un de ces édifices 
bâtards , sans caractère religieux , sans destination 
forcée , et dont on peut aussi bien faire un bazar ou 
une salle de spectacle qu'une église» On s'effraie à tort 
des difficultés et des dépenses qu'entraînerait une con- 
struction en style ogival. Sans parler de ce qui se fait 
en Allemagne et en Angleterre, on construit actuelle- 
ment en France treize églises gothiques , et des hommes 
compétents, non seulement affirment, mais prouyent 
que l'exécution n'en est ni plus difficile ni plus coû- 
teuse qu'en style grec ou romain. 

Mais si l'on peut faire aujourd'hui du gothique^ il 
est bon de remarquer qu'on se borne à copier les mo- 
dèles du moyen-âge ; c'est ainsi qu'à Notre-Dame de 
Bon-Secours, auprès de Rouen , on vient de reproduire 
exactement, mais sur des dimensions plus grandes, 
la délicieuse chapelle de l'archevêché de Reims. Il en 
est de même ailleurs; et vraiment, dans l'état oii se 
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trouve aujourd'hui la science archéologique, quand 
nous avons à peine retrouvé le sens du symbolisme 
chrétien, et que tant de traditions, populaires au 
moyen-âge, sont encore pour nous comme des hyéro- 
glyphes , il est fort heureux que nos architectes mo- 
dernes ne donnent pas carrière à leur imagination pour 
produire du neuf. Attendons que l'archéologie chré- 
tienne soit plus approfoncfle, et que la foi vienne, 
comme au moyen-âge 9 féconder la science et inspirer 
le génie de nos artistes, et alors ils pourront nous don- 
ner des œuvres originales. Mais jusqu'alors contentons- 
nous de voir reproduire les modèles des siècles chré- 
tiens. 

Or , puisqu'il faut copier , nous avons à Reims un 
modèle tout trouvé qui mérite à tous égards la préfé- 
rence : c'est Saint-Nicaise. Un tel projet ne manquerait 
pas d'exciter partout de vives sympathies, et d'être 
encouragé par le budget et par les dons particuliers. 
N'oublions pas que l'architecture de Saint-Nicaise était 
simple et d'exécution facile; il n'y avait d'ornements 
et de sculptures qu'au portail. Ne pourrait-on pas , en 
ajournant la décoration du portail à des temps meil- 
leurs , reproduire Péglise abbatiale sur des dimensions 
plus petites, mais dans le même plan et les mêmes pro- 
portions? Ainsi l'on rendrait à l'art chrétien l'une de 
ses merveilles, et à la ville de Reims l'une de ses gloires. 
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DESSIN. 



SOTICE SUR DEUX PORTES SCBIPTÉES DD SEIZIÈME SIlClE 

> par M. MAaVABT. 



Les nombreuses restaurations que depuis plusieurs 
années on a fait exécuter dans les édifices gothiques^ ont 
prouvé aux archéologues et aux amis de Fart Tintérêt 
que nos gouvernants apportent à la conservation de ces 
mêmes édifices. Aussi la science de l'archéologie est-elle 
devenue, pour tousles hommes instruits, une source d'é- 
tudes et d'agréables méditations. L'histoire des monu* 
ments se rattache si étroitement à celle des peuples , 
qu'elle en devient le complémentindispensable. Delà dé- 
coulent les investigations et les recherches patientes qui 
font de l'archéologue une âme à émotion , facile à se pas- 
sionner pour les découvertes artistiques ; constamment 
à la recherche de curiosités ignorées du vulgaire , fai- 
sant sa joie de la découverte d'un fragment sculpté, 
d'une médaille^d'un rien, pour ainsi dire, parce qu'il y 
puise toujours des applications historiques , et que le 
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champ des interprétations lui est ouvert. Il doit touies 
ces jouissances à la science acquise, à un discernement 
raisonne^ qui lui permettent d'évaluer le mérite artis- 
tique d'une œuvre d'art , quelle qu'elle soit ; de recon- 
naître le style et l'époque à laquelle elle appartient , de 
préciser d'une manière exacte son âge et son origine, 
d'indiquer la pensée qui l'a conçue, la main qui l'a exé- 
cutée , enfin de faire revivre en même temps y et dans 
un même jour, l'homme , son génie, son œuvre et son 
époque. 

On doit souvent au hasard la découverte de monu- 
ments précieux pour l'art; c'est aussi au hasard que 
l'on doit celle dont il va être question. 11 y a peu de 
temps qu'au pied du Château-d^eau, un bâtiment connu 
sous le nom de la Foukrie a été rasé pour une destina- 
tion nouvelle ; dans ce bâtiment , composé de diverses 
pièces séparées entre elles par des pans de fût , se 
trouvait une cloison lattée et recouverte d'un enduit de 
plâtre et de terre^ qui contenait et cachait une de ces 
raretés, bonheur de l'archéologue; le moment était ve- 
nu de renverser cette cloison , et l'ouvrier , rencontrant 
une résistance et une solidité peu ordinaires, s'arma de 
la pioche et mit a jour deux forts panneaux de bois de 
chacun 3 mètres de hauteur, sur 1 mètre 30 cent, de 
largeur. Le treillage serré que formait le lattis, laissait 
à peine apercevoir quelques saillies symétriques, indices 
de sculpture , et le maçon limousin , de sa nature peu 
connaisseur en fait d'antiquité, renversa les lourds 
panneaux et porta plus loin sa pioche et sa pelle. 

Heureusement pour l'art , un œil vigilant veillait, 
qui, au premier aspect des panneaux couchés sur le 
sol, reconnut deux ventaux couverts de sculpture. Le 
tnailre qui venait de découvrir une richesse inconnue, 
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fit enleyer avec soin le lattis, et bientôt il put voir^ non 
sans amertume) deux sculptures du xvi^ siècle repré- 
sentant rÂanonciation^ dont les figures étaient muti- 
lées par la hache , qui avait fait sauter les parties sail- 
lantes, afin d'y clouer avec plus de facilité la latte fra^ 
gile qui les recouvrait. Le bois une fois mis à nu ^ on 
put remarquer les ravages que l'humidité avait faits à 
la surface des reliefs et dans les parties fouillées , et 
aussi ceux causés par les doux chassés en pleine sculp- 
ture. 

En déplorant l'état dans lequel se trouvaient 
les deux portes , l'architecte ( 1 ) comprit qu'elles 
avaient trop d*importance pour les abandonner à une 
entière destruction , et qu'il y aurait possibilité de les 
restaurer en les confiant à une main exercée et habile. 
Il ne se dissimulait pas que ce travail, long^ minutieux 
et difficile^ pourrait exiger du temps et beaucoup d'ar- 
gent , et par cela même forcer à renoncer à l'espoir 
d'une belle et complète restauration. Une circonstance 
favorable est venue se présenter , et maintenant un 
sculpteur est à l'œuvre (2) : c'est un de ces talents ex- 
périmentés que la République une et indivisible sur- 
prit un jour tenant la gouge à la main , et festonnant 
quelque rocaille de bois pour une châsse de saint ; un 
de ces hommes k prétentions modestes , d'autant plus 
rares aujourd'hui parmi les sculpteurs, que la branche 
ingrate de l'art, la sculpture en bois , est peu cultivée. 
Par ses soins, les portes retrouveront leur premier as- 
pect, la pâte ne viendra pas y remplacer le bois , tout. 

(1) M. Brunelte architecte de la ville , membre de l'Académie de 
Reims. 

(2) M. BandeviUe, pèredeM. r^béBandeville. Cet artiste a sculpté 
les ornements en bois, qui décorent le petit orgue de Saint-Remi. 
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sera coDscieDCieusement restauré et complëlë, et , soas 
peu, les cairieax pourront voir commenl nos pères com- 
prenaient la sculpture pour rornemeot des lieux saints. 
Le sujet, ainsi qu'il a élé dit plus haut, représente 
l'Annonciation. Sur le panneau droit du spectateur est 
la yierge Marie, dont la candeur est visible par la pose 
de la tête; elle tient d'une main un livre de prières, et 
exprime de l'autre sa surprise glorieuse. Âses pieds est 
un vase de fleurs; ce n'est pas ici une pariicularité; on re- 
trouve cet ornement, comme un emblème depureté, dans 
les miniatures des vieux missels qui représentent l'An- 
nonciation. Sur le second panneau , l'ange Gabriel flé- 
chissant le genou ^ adresse à la Vierge les gracieuses 
paroles : Ave^ Maria , gratid pkna , et lui présente le 
lys, symbole d'une chasteté pure. 

On ne peut rien savoir de précis suf Porigine de ces 
deux portes ; le style de la composition et les orne- 
ments dont est orné le sujet annoncent une œuvre du 
commencement du xvi^ siècle : faudrait-il conclure de 
là qu'elle n'a pu appartenir qu'à un édifice du même 
temps? Il y aurait erreur de le croire , car nos églises 
ont subi, comme presque tous les monuments religieux^ 
des additions et des changements de style suivant les 
époques sous lesquelles ils ont été faits. On ne se rap- 
pelle pas avoir vu ces ventaux dans aucune des églises 
qui existaient encore en 1793. On aime à rapporter à 
l'église Saint-Nicaise tout ce qui reste à Reims de beau 
et d^origine douteuse; rien n'appuie cette opinion 
quant aux portes dont s'agita 11 est même permis d'en 
admettre une plus probable. Lorsque l'abbé Godinot , 
de généreuse mémoire , fil établir les fontaines publi- 
ques dont il avait doté la ville de Reims , on construi - 
sit la tour carrée et étagée, dite le Château-d'Eau , à 
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l'est de la ville, et aussi les bâtiments voisins ; on sait 
que, par les ordres du riche chanoine, des œuvres go- 
thiques ont été détruites pour satisfaire, non son goût, 
mais celui de son époque ; et, quand on voit combien 
peu le gothique était alors goûté, on peut , sans scru- 
pule, supposer que les portes dont nous nous occupons 
ont dû être remplacées par d'autres plus modernes , et 
qu'en cela elles ont été , comme d^autres œuvres pré- 
cieuses , bannies des temples , parce qu'elles n'étaient 
plus dans le goût d'alors. 

Quel que soit, du reste^ l'arrêt vandale qui les avait 
condamnées à l'oubli et à la destruction, les portes ont 
survécu pour renaître, et , grâce an soin de notre épo- 
que pour la conservation des monuments de tous les 
âges , Tarchéologue saluera bientôt du fond de son âme 
le jour oii, relevées et brillantes de fraîcheur , elles of- 
friront aux regards toute la délicatesse d'un travail fini 
et précieux y en même temps qu'elles donneront une 
idée des suaves et élégantes compositions des maîtres 
de l'art gothique flamboyant. Ce curieux travail attend 
sa future destination ; il devra servir de fermeture à 
Pentrée de la nouvelle sacristie de l'église Saint-Remi; 
dans cette église, qui vient de revêtir une blanche tu- 
nique , les portes sauvées seront un bel et digne orne- 
ment. 

J.-J, M. 
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SAINT TRESAIN D*AVENAY 

par U. li. PABIS, Blbllotlaécalre. 

HISTOIRE DE SON ÉGLISE. 



On n'est pas encore bien d'accord aujourd'hui sur 
les raisons qui ont fait donner à la première capitale du 
monde le nom de Rome. De plus grandes incertitudes 
entourent le berceau de notre superbe Paris, et l'on en 
est encore a savoir si Durocort n'est pas l'une des pre- 
mières cités qu'aient fondées les enfants de Sem, Cham 
et Japbet. On pourra donc pardonner à Avenay les 
Duages qui environnent son origine : elle se perd dans 
la nuit des temps. Aussi, loin de suivre la marche de 
certains de nos chroniqueurs qui firent voyager le frère 
de Romulus en Champagne potir y fonder notre ville 
de Reims, je mets le fondateur de mon modeste village 
au nombre des dieux inconnus auxquels les Romains 
avaient élevé un temple. 

Saint Trésain d' Avenay était contemporain de saint 
Rémi , l'apôtre des Français , etvivait par consé- 
quent du cinquième au sixième siècle. Flôdoard se 
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borne k dire délai qu'il élait frère de saint Gibrien, de 
saint Hélaio, et que venus d'Hibernie (Ecosse), en 
pèlerinage au pays de saint Sixte et de saint Memie, 
ils s'établirent tous deux et quatre autres de leurs 
frères, saint Véran, saint Atran, saint Germain et 
saint Petran, chacun en divers endroits sur les côtes 
de la rivière de Marne. 

La légende de saint Trésain, publiée à diverses re- 
prises et insérée dans la collection des BoUandistes, nous 
donne sur le patron d'Âvenay. les notions suivantes : 

Trésain, après avoir distribué ce qu'il possédait aux 
pauvres nécessiteu]^, réduit lui-même par suite deSson 
indigence à la condition seryile, se fit porcher, meneur 
de bestiaux, — Il gardait les pourceaux en la plaine de 
Mutigny, village situé sur le sommet de la montagne qui 
domine Ay,Mareuil et Avenay. Un jour, les vignerons 
d'Ay , avertis que saint Rémi se trouvait en un vil- 
lage voisin , à Ville-en-Selve , s'en vinrent le trouver 
et accusèrent l'Écossais d'un grand crime. Il avait né- 
gligé la surveillance de son troupeau, et a plusieurs re- 
prises, ses pourceaux avaient dévasté les vignes de la 
côte^ ce qui causait un notable préjudice à la commur 
nautéd'Ay. 

Sommé de comparaître, le pauvre pâtre se justifia 
facilement près de son évêque* U avoua humblement 
qu'idiot et peu savant, et désireux qu'il était de s'in- 
struire , il lui était arrivé de perdre de vue son bercail 
aux heures du service divin, car alors il allait à la porte 
de Féglise écouter et recueillir la parole du prêtre et 
l'enseignement sacré. — Saint Rémi connut la sim> 
plicité de cœur de Trésaio, il agréa ses excuses et con- 
gédia se^ accusateurs. — Puis le pauvre pâtre ayaat 
grandi en vertu el en doctrine, Génebaud, évêque de 
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Laon, dont il était faTorablement connu, le recommanda 
lui-même à saint Rémi, qui le pourvut des ordres et 
lui coiiGa la curedeMarenil, dont l'église, dès ce temps 
était dédiée à saint Hilaire, évêque de Poitiers; puis il y 
ajouta pour succursale l'église de Mutigny, dédiée à 
saint Martin de Tours. 

La légende ajoute à ces notions quelques détails qui 
ne sont pas sans intérêt pour l'histoire locale, ce Après 
avoir reçu l'absolution du crime dont l'a voient ac- 
cusé les propriétaires d'Ay , Trésain , ramassant son 
troupeau , et le reconduisant aux maisons de ceux 
à qui il appartenoit, s'arrêta en un lieu^ qui ce^ 
jourd'hni encore^ est appelé le mont Saint-Trésain ; 
et regardant les maisons de ses dénonciateurs , il dit : 
Vous qui m'avez méchamment accusé auprès du 
grand prêtre de Dieu, après trente ans, ne profiterez 
jamais en biens séculiers et temporels. — Dieu 
donc, ajoute le livre, voulant monstrer au peuple 
qu'ail a exaucé l'oraison de son serviteur , il l'a accom- 
pli en cet endroit ; car encore jusqu'à cejourd'hui^ 
après que ces accusateurs envieux ont passé trente 
ans , le plus souvent tombent en grande nécessité , 
indigence et povreté. » 

Les traditions populaires témoignent que Panathème 
vengeur reçut longtemps son effet, et de cette opinion 
date vraisemblablement Tanimosité naguère prover- 
biale des gens d'Ay contre ceux d'Avenay, qui n'ont 
pas craint de faire Trésain leur patron. — Il est certain 
que la prospérité commerciale du pays d'Ay ne re- 
monte pas à une époque bien reculée. Depuis long- 
temps le pétillant mousseux jaillit à flots des fertiles 
mamelles dont Ay s'énorgueiliit, mais l'industrie qui 
fait son opulence actuelle n'a pris son immense déve- 

18 
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loppemeQt que depuis peu. Âvaotla Révolotioii eertain» 
produits des vignobles voisins soutenaieut avantageu- 
sement la concurrence : les veadangeoirs du sei- 
gneur de Mareuil, de l'ahbesse d'Âvenay, étaient 
tout aussi renootnés que le$ meilleurs d'Ay. Comme 
dans toutes les localités rapprochées et dont l'impor- 
tance sociale est balancée, des procès, des contesta- 
tions perpétuaient de race en race des sentim^ts de 
jalousie et de haine entre les habitants de ces trois lo- 
calités. Ces haines se manifestaient en toute occasion, 
à l'époque du carnayal^aux rogations, aux vendanges et 
surtout aux fêtes patronales. Aux provocations, aux 
lazzis injurieux , succédaient les luttes que parfois la 
maréchaussée pouvait seule comprimer. Des dictons 
populaires résumaient cette haine : Ay était le pays des 
vignerons enrichis ; — Mareuil avec son sol fertile, son 
site agréable et ses traditions aristocratiques, celui des 
personnes comme il faut ; — A venay perdu dans la vallée, 
et longtemps inabordable à cause de ses mauvais che- 
mins, restait la demeure des paysans. Une façon «le 
parler proverbiale, mise à la mode sans doute par les 
habitants de Mareuil, établissait ainsi la démarcation 
des trois localités : on disait généralement : a Les gens 
d'Ay, les messieurs de Mareuil, et les paysans d^Ave* 
nay. » Mais les rancunes des gens d'Ay avaient pour 
ces derniers modifié le dicton de la façon la plus inju- 
rieuse; et tout en passant condamnation sur le titre que 
leur imposait la voix publique, ils le modifiaient ainsi : 
« Les gens (VAy, les messieurs de Mareuil et les culs 
« crottés d'Avenay. » 

Voilà le dicton populaire dans toute son outrageante 
crudité pour les habitants d'A venay. Il ne faut pas que 
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cet dermèros e^prestiMé d'as état de soeiél^ qpi d'^ 
plus, se p^rdettt tout-à-laii : elles marquent les dis* 
tiactiouB 8odaIes qoi^ à la loogue, s'étaUisswt daps 
l'esprit des peuples. 

Comoèe fious l'avws dit, ces divisions iostiDCtives 
reoioniakni baui dass l'histoire ; le souvenir de saint 
Trésain y était certainement pour quelque chose. Ajr 
ne pouvait s'affranchir de l'anathème que le saint per- 
sonnage avait fulminé eofitre ses habitants : c'est à cette 
circonstance, suivant la croyance popvtoire, qsi'illaiiit 
attribuer la chute d'Ây dans le achisjve de la hugueno^ 
4erie. — Car, bien qu'au xyi"* siècle, les. trois plud 
grands princes de la xsatholiciié Léon X, FrflMdçois I"^ 
et Charles-^^nt, tinssent, dit^n, à orgueil de 
posséder un bout de nlgne à Ay, ce pays ftit Tua des 
rares endroits de la Champagne oii l'hérésie de Calvin 
fitif|uelqttesprosélyles« Le mépris des gens d'Ay pour 
la foi antique parut aux habitants d' Aveoay une nou- 
yelle coaséquence de la imalédietion de saint Trésain^ 
aussi la haine populaire s'exhat»4-elledenouveau*Nous 
en avQAs la preuve danstcette vieille chanson, qui porte 
rmnpreinte d'une profonde aversiw deshabitants d' A- 
^enay contoeceux d'Ay : 

Parpaillot d'Ay 

Tes bien misérable 

T'as quitté ton Di 

Pour aervir le diahie 1 
Ta n'auras ni chien ni chat 
Pour te chanter libéra, 
Et tu mourras mau-chrétien 
Toi qu'a maudit saint Trésain. 

La révocation de l'édit de Nantes porta un coup 
mortel à la huguenoterie d'Ây : le prêche fut fermé, 
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dënoli M nom des commissiiires-d^lëi de Reims, 
ainsi qn'il se lit aux archives de l'archeréehë. Depuis 
ce temps , Ây , rentré dans le giron de l'Eglise , a ex- 
pie la peine qu'ayait prononcée ^mtre lui monsieur 
saint Trésain d'Âyenay : c'est dm moins ce qn'ii £iat 
supposer quand on considère la prospérité aetaelle et 
toujoars croissante de ses heureux habitants. 

Revenons à la légende; car il est nécessaire que 
BOUS disions quelques mots de la vie de saint Trésain 
et des miracles qui lut sont attribués. On y trouve l'ex- 
plication de la popularité de saint Trésain et la pre- 
mière origine d'an célèbre pèlerinage dont nous aurons 
à parler plus loin^ La légende raconte qu'un « haUtant 
de Mareuil , nouvellement reconcilié avec FEglise^ of- 
frit à Trésain^ en reconnoissance de ses charitables 
avis et pour avoir droit à ses prières, un sien pré; 
qu'après sollicitations réitérées, le saint prêtre accepta 
ledit pré pour subvenir à la nourriture de l'âne , mo- 
deste monture sur laquelle d'ordinaire le pieux Trésain 
foisoit le trajet de son église à celle de Hutigny : le- 
quel pré, assis au finage et terroir d'Ây pour la ré- 
vérence du benoist saint ^ est encore à présent appelé 
le pré Saint-Trésain, 

a Avint un jour que saint Trésain, après avoir dit 
matines et célébré la messe en l'église de Saint-Mar- 
tin de Mutigny, se retournant à Mareuil, se trouvant 
pris de fatigue , et avant d'être au bas de la montagne, 
piqua son bâton en terre , se coucha sur le bord du che- 
min et s'endormit. A son réveil^ Trézain voulut re- 
prendre son soutien ^ mais à la place d'un bâton de 
bois sec qu'il a voit planté dans cet aride terrain , il vit 
un arbuste verdoyant et feuillu au pied duquel jaillis- 
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eoors à trayers champs. Trësain ^ûla cette Bierreil- 
lense eau, et la trouva si bienfaisante, que se pro-» 
«ternant aussitôt , il remercia le Seigneur et le supplia 
de permettre que jamais cette source ne put servir à 
aucun mauvais usage : si Irien <|ue depuis ce temps nul 
aliment dérobé ne peut cuire dans son eau. «On rap* 
porte même qu'une femme du pays ayant voulu fdrt 
inconsidérément blanchir son linge dans cette fontaine 
sacrée, l'eau prit aussitôt une couleur de sang : )i et de 
nos jours encore, ajoute le légendaire, les malades 
qui ont fièvres tierces et quartes , en buvant de ladite 
fontaine, reçoivent guérison et santé« >i 

La vie de saint Trésain est encore signalée par de 
nombreux euMes de charité et de vertus chrétiennes. 
Voyant sa fin prochaine , il demanda près de son lit 
les prêtres et ministres des lieux circonvoisins , se con- 
fessa humblement , reçut les derniers sacrements , et 
s'endormit dans le Seigneur. Quand Tâme sortit du 
corps, une suave odeur reni^plit Tappartement et prouva 
l'accueil que le ciel faisait au bienheureux. 

« Après que l'âme du benoist sainct eut monté es- 
cîeux, les prestres et ministres de l'église qui avoieot 
assisté à son trépassement , commencèrent à délibérer 
de la sépulture du corps mort. Lesquels ayant proposé 
de Tensepvelir à Mareuil, en l'église Saint-Hilaire, en 
laquelle saint Trésain avoit longtemps ministre^ vou- 
lons lever le corps ne le purent jamais mouvoir et ne 
profitèrent de rien. Après délibérèrent le faire trans- 
porter en Haulvillers , oh fut depuis un monastère ; en 
quoy fut vaine leur entreprise comme devant. Mais 
après uQç plus sage délibiM-alion, Dieu à ce les inspi- 
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i^nt , hsA arrâtë qae ledit corps seroit mis sur un ctia- 
riot auquel seroient attelé^t deux taclieà , j^rr lesqueltes 
seroit eondaitau lien de la sépulture^ selon ce qm estoit 
ordonaë et disposé de Dieu.... Or, il y avott proehairr 
de là un Heu appelé Avenay , oii quand les taches 
jointes an chariot farent arrifées ateele corps de saint 
Trésaio , demeurèrent immobiles ne pouvant aucune- 
ment marcher plus outre. Ce que voyant les prestres, 
ils oui connu que la yokmté de Dieu estoit que le 
preslre duqwl Tâme a^cc grande joie estoit montée au 
del , fut- là ensepyeli et inhumé. » 

Telle est la légende de saint Trésain d'Âtenay. — De 
nombreux prodiges , desguérisons miraculeuses signa* 
lèrent le tombeau du saint confesseur à la piété des 
fidèles : ce qui sans doute détermina les habitants du 
village à édifier une église sur remplacement même où 
reposaient ses précieux restes , laquelle église fut mise 
sous Tinvocation de saint Trésain. 

Nous Tavons dit , Flodoard n'entre pas dans tous les 
détails que nous venons de reproduire; mais au senti- 
ment de Bolland, Flodoard avait emprunté ce qu'il en 
dit d'une ancienne chronique antérieure au x' siècle et 
qui se conservait encore du temps des Bollandistés, 
dans le monastère de Saint-Remi. — La légetide de 
saint Trésain fut publiée, je crois, pour \à première 
fois par Loyse de Ltnange d'Apremont, abbessed'A- 
venay, en Fannce 1S57. C'est un des pi us jolis volumes 
sortis des presses de Nicolas Bacquenois , le premier 
imprimeur de la ville de Reims (1 ). 

(1) lia pour titre: Légendes des benoîts saints, saint Gambert, 
sainte Ber thé et saint Trésain, — les corps desquels reposent au vé- 
nérable monastère d* Avenay. — A Rheims,par N, Bacquenois, 1557* 
in-8* de 174 p. Notre éditeur publiait la même année : Officiumsanc- 
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Qmi qà^il ensdt^ H est tiien certain que le patro- 
Ddge de sainl Trësain, frère de saint Gibrien (si célè- 
bre dans le légendaire de Saiot-Remi), était acquis à 
la eomnoanauté d'A^renay , avant la fondation en ce 
pays du monastère de Sainte-Berthe, qui n'eut lieu que 
Ters la fin du vu® «ièc!e, sous le pontificat de saint 
Réel, arcbeyêque de Reims, neuvième successeur de 
saint Rémi, sous lequel vivait saint Trézéin. De quoi 
il résulte implicitement que ce ne fut point l'établisse* 
ment de Sainte-Bertbe en ces contrées qui décida Té- 
rection du bourg d'Avenay, — et que ce ne fut point 
non plus par suite d'une concession abbatiale que la 
communauté d'Avenay obtint le droit de construire 
Péglise paroissiale de Saint-Trésain, — puisque celle- 
ci préexistait. 

Nous ferons à ce propos une observation. Il est fré- 
quemment arrivé dans les villes et villages oh se trou- 
vait une ancienne congrégation monastique, que les 
habitants n'eussent point d'église paroissiale autre que 
Téglise abbatiale, — dans laquelle les religieux réser- 
vaient une chapelle ou une nef suivant Timportancc 
de la communauté. Puis, quand celle-ci. croissant en 
nombre ne pouvait plus tenir dans l'enceinte que lui 
abandonnait l'abbé, elle sollicitait et obtenait le droit 
d'ériger, en un autre endroit du pays, une église ex- 
clusivement paroissiale. Cet octroi ne s'obtenait pas 
facilement : car une pareille scission enlevait de grands 

tarum Tresani, Gvmèerti et sanctœ Berthœ, nunc jàm suœ inte- 
grikUi resUtutum : aiq ; his typis quàm diligentissimè fieri potuit, 
eurâetexpensis reverendœac nobilis Ludovicœ de Linange, Àveniocp 
monastern abbatissœ excusum. — Rhemis Excudehat N. Bacnesms, 
1557, in-8* de 194 pages. — Ces deux ouvrages, aujourd'hui excessi- 
vement rares, doivent «c trouver réunis. 
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revenus et luie JoridicUoii inporUote à/raUbaye : 
L'abbé et ses religieux reslaieot bien eurés titulaires oo 
prioûtife : mais comme ils ne pouvaient avoir charge 
drames ni sortir de leur maison , ils étaient obligés 
de nommer un desservant ou vicaire perpétuel qui 
perceviiit les fruits , le casuel , et n'élait plus tenu 
envers l'abbaye que de l'acquittement d'un droit. 
— G^te position respective des religieux et des ha- 
bitants donnait lieu à de fréquents et intermina- 
bles procès. — Nous avons de ce que nous disons ici 
un exemple bien frappant dans ce qui s'est passé à 
Rethel. Longtemps les habitants de la yille haute 
n'eurent point d'église* Le prieuré qui dépendait de 
l'abbaye de Saint-Remi de Reims en possédait une fort 
belle, grande, à trois nefis et richement dotée. — Long- 
temps la communauté des habitants s^était contentée 
pour toute place à l'église des moines, d'un pauvre 
petit autel adossé à Pun des piliers du besde l'église. 
Un desservant à la nomination du prieur suffisait h 
cette chapelle mise sous l'invocation de saint Nicolas^ 
— Plus tard, les religieux prenant en considération l'ac- 
croissement de la population, permirent aux habitants 
de transporter leur autel dans la chapelle principale 
d'une des nefs latérales. Le peuple prit possession du 
terrain concédé. — Cependant la population de la ville 
haute se multipliait au point que bientôt la nef concé- 
dée fut insuffisaule. Ou voulut le partage par portion 
égale^ ou plutôt la jouissance entière de l'église du 
prieuré, seulement à des heures distinetes qui per- 
missent le service à part du prieuré de Notre-Dame 
et de la paroisse Saint-Nicolas. La communauté s'ap- 
puyait dans ses prétentions sur ce qu^elle était de moi- 
tié dans les dépenses de réparation, — Alors procès 
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sur procès : le prieuré transigea et permit radjonction 
d'une nouvelle nef aux trois qu'avait d^jà Téglise Notre- 
Dame. — Celte nef anormale construite, les difficultés 
de votstnage et de commensalité n'en continuèrent pas 
moins. Les pauvres moines finirent par succomber. 
— Saint*Nicolas l'emporta sur Notre-Dame. Vingt ans 
avant l'époque de la Révolution^ les habitants avaient 
obtenu un arrêt qui déclarait déchus les moines de 
Saint-Remi de teurs prétentions sur Téglise de la ville 
haute^ et qui mettait la totalité de l'édifice à la dispo- 
sition des fidèles communiants. -— C'est ainsi que cette 
église^ si remarquable à plus d'un titre, a changé non 
seulement de destination, mais aussi de propriétaires 
et d'invocation. Elle n'est plus connue aujourd'hui que 
sous le nom d'église paroissiale de St-Nicoias de Retbel. 
Mais de semblables démêlés ne pouvaient naître que 
dans un pays occppé par des moines. Dans les loca- 
lités où se trouvaient des monastères de filles, — les 
habitants n'avaient pœnt accès dans l'église abbatiale, 
du moins à dater de la clôture. L'abbesse, comme dame 
du lien, autorisait ou fondait elle-même une église pa- 
roissiale, et le vicaire ou desservant nommé par elle 
était pris parmi les prêtres ou chanoines bénéficiaires 
du couvent. — Dans les lieux oii l'église paroissiale 
était de fondation antérieure k celle du couvent, Tab- 
besse ne jouissait pas moins des mêmes privilèges, 
quand sa maison était de fondation royale. Elle exer- 
çait alors tous les droits de seigneurie. C'est sans doute 
à l'exercice de ces droits qu'il faut attribuer la trans- 
lation que fit l'abbesse des reliques de s,aint Trésain 
en l'église de son monastère^ et leur réunion à celles de 
sainte Berthe et de saint Gombert que conservaient eu 
grande vénératipn les religieuses de Saint-Pjerre d'Ave- 
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nay. Celle transklioii qui violaîl eerlakieffieni les droits 
acquis des paroissiens, a fciesoin d'être expliquée. 

On a va dans la lëi^de que noas venons de repro- 
dnire en partie, comnient les eaux de ta source de Saint- 
Trésatn avaient la propri^ë de guérir les fièvres et 
tontes sortes de maladies : toutefois les guërisons n'a- 
vaient lieu que par l'invocation du saint patron d'Ave- 
nay , — ce qui valut bientôt à l'église paroissiale un 
glorieux et productif pèlerinage. — Le monastère en 
fut inquiet. Le eaux de la fontaine de Sainte-Berthe 
jouissaient du même privilège ; elles avaient même une 
célébrité plus grande et mieux établie. Elles ne gué- 
rissaient pas seulement les fièvres^ mais aussi les mala- 
dies les plus graves et les plus désespérées : elles 
étaient notamment un remède souverain contre la folie. 
Quoi qu'il en soit, et quelle que pût être l'opposition de 
la communauté des habitants, — la réunion des reli- 
ques de saint Trésain à celles de sainte Berthe et de 
saint Gorabert s'exécuta en vertu du pouvoir seigneu- 
rial de l'abbesse; et le patron désormais ne put opé- 
rer aucun miracle dont sainte Berthe et saint Goœ- 
bert ne pussent également revendiquer l'honneur. 

Histoire de Péglise. 

On connaît l'époque de la fondation des églises mo- 
nastiques^ et l'on a conservé l'histoire des circonstances 
qui se rapportent à leurs commencements, è leur re- 
construction, aux diverses phases de leur existence. 
On sait avec quel soin les archives se conservaient 
dans les congrégations religieuses. Presque tous les car- 
tulaires de ces établissements ont survécu au désastre 
révolutionnaire, el à l'aide des parchemins recueillis 
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dans les.ehe($4teuxdedislricts, on peut retire l'histoire 
des édifices mooasUqoes de l'aDeJeone France. Il n'en 
est pas de même des églises paroissiales de nos vil- 
lages. Les titres des communes, laissés à rineurie des 
municipaax ou des sacristains du temps^ ne sont point> 
paryenns JQsques à nous, et Ton n'a plus que la Ira-» 
dition qui puisse quelque peu renseigner sur les pre-' 
miers temps des églises et des monuments communaux. 

Aussi n'avons-nous rien de positif sur la première 
église de SaiVït-Trésain^'Ayenay. Il est certain, nous 
l'avon» dit, qu'elle existait lorsque Bertbe vint fonder 
an Val-d'or le monastère dé filles dont elle fut la pre^ 
mière abbesse;*— et les plus anciens titres dncartu- 
laire abbatial mentionnaient fréquemment le serviceque' 
devaient à la paroisse les prêtres nommés par la dame 
abbesse. 

On croit avoir des notions plus satisfaisantes sur l'é- 
glise actuelle^ dont l'érection est attribuée à l'un de» 
comtes de Champagne. Il résulte en effet, d'one charte 
de l'an 1103^ insérée au cartolaire de l'abbàye , que 
Hugues^ tombé sous le fer assassin d'un de ses domes- 
tiques, s'étant vu abandonner de tous les médecins , 
quijugeaient ses blessures incurables, et ayant ouï par- 
ler des guérisons miraculeuses opérées par l'interces- 
sion de sainte Berthe , de saint Gombert et de saint 
Trésain, se fit transporter au bourg d'Avenay, où, par 
les mérites et la vertu des saints patrons , il ne tarda 
pas à recouvrer une parfaite santé. Hugues , en recon- 
naissance de cette goérison , fit à Tabbaye de Sainte- 
Bierthe plusieurs donations dignes d'un grand prince , 
et réédifia l'église paroissiale de Saint-Trésain, que les 
comtes de Champagne^ ses successeurs , se plurent si- 
en tretenir Hbéfaiement. 
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Mais lo premier titre ayant date certaine, et qui men- 
tionne en termes formela Tégliae de Saint-Trésain , est 
une Imlle du pape Eugène III donnée Tan 4 147, par 
laquelle le Saint Père déclare prendre en la protection 
de saint Pierre et la sienne PaUbaye dudit Saint-Pierro 
d'Âvenay, ordonnant que o tous les biens et possessions 
d'icelle présents pour lors et à venir, tant terres, bois» 
rivières, pasluràges qu'autres, soient et demeurent in- 
vinciblement à ladite abbaye^ savoir : la vUkéCÀvenay, 
où hdiU Qbbayee$l située; F église Saint-Trésain de la- 
élite ville et la chapelle Notre-Dame... Et de plus con- 
firme aux dames de ladite abbaye leurs coutumes rai* 
sonnables, leur donnant pouvoir d'élire et {lourvoiraux 
cures des églises dont elles sont pa trônes , des prêtres 
idoines et capables par elles présentés à l'évéque dio^ 
césain. » 

Le second titre est de 1214 ; -^ il est d'une grande 
importance pour le service dû par l'abbesse à la pa- 
roisse. C'est une charte d'Albéric , archevêque de 
Reims, qui maintient à six le nombre des chanoines de 
l'abbaye, qui statue qu'à l'avenir l'administration delà 
curedel'église paroissiale appartiendra, non point àcha- 
cun d'eux par ancienneté, commeprécédemment,maisi 
l'un des six seulement, à l'exclusion des autres, sauf la 
répartition en proportions équitables des fruits et re- 
venus de ladite cure, précédemment la chose de tous. 
<i II est d'ancienne coutume, porte cette charte, que les 
six chanoines d'Avenay soient curés en même temps de 
la paroisse dudit lieu , et que tous les ans chacun soit 
nommé à son tour auxdites fonctions : mais, comme il 
arrive à ce sujet plusieurs inconvénients qui mettent en 
grand danger ladite église et le salui des âmes qui 
sont confiées auxdits chanoines , nous ^ désirant pour- 
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Tdif au Men àe ladite église et an soiai desdties âmes, 
«{Hrès avoir pris l'avis des personnes sages et édatrées, 
a?ons cra devoir apporter uq cbangenent a cette coti^ 
tame : du consentemeot donc de la très-réyéreDde^He 
en Jésii8*Ghrist, i'abbesse d' Avenay^ du coavent et des 
chanoines dodit lien « nous ayons confié la conduite de 
ladite église paroissiale à Robert, Tnn desdits cha-^ 
noines, qui sera tenu de l'administrer et d'en remplir 
toutes les fonctions* >i 

Un troisième titre^ intéressant encore ponr l'église , 
est une lettre du roi Pbilipper donnée l'an 1273, le 16 
du mois de juillet, scellée du grand scel en cire verte 
et lacs de soie, par laquelle c< il est donné permission à 
Gilles d'Avenay de fonder une chapelle en Thonneur de 
Notre-Dame et de tous les Saints, en l'église parinssiale 
dudit Avenay^ avec dot de 29 arpents de prés, situ^ 
aux terroirs d'Espamay et d'Ay (longuement désignés 
en la charte), le tout pouvant valoir envircm 30 liv. t 
en faveur du chapellain de ladite chapelle, avec amor- 
tissement du roi Philippe , comme appert par non sein 
apposé en ladite charte. » 

Il nç s'agit point ici de la construction , ni même de 
l'époque de la consécration de la chapelle Notre-Dame, 
qui existait d^à dans l'église dès le moment de la con- 
sécration de l'édifice , mais tout simplement de la do- 
tation de cette chapelle , qui est restée jusqu'à ce jour 
sous l'invocation de Notre-Dame. 

Les autres titres que nous avons sous les yeux sont 
tous posiérieursàcette dernière date : ils traitent notam- 
ment des attributions des chanoines de l'abbaye, comme 
curés de ^-Trésain; des dons, legset fondations an pro- 
fit de l'église; puis ce sont des devis et pièces conqp- 
tiMes pour les réparations faites à diverses époques , 
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ileB feaseigactoenis sar le« réoiiiQt»«Bi aiMttMéeft«fi 
^eoips de tronUes ou de guerres dviles daii« l'enoeiole 
de l'église; des «êtes relalifsattx miracles opârés daas 
k i^hapelie de Saiote-Aoney par Fisiftercessioa et ies 
méritesdabienheureiix Gérard Rousse, cbaioifte(jan- 
•sénisèe) «l caré de l'é^se [mroîssiaie, raori, au dire des 
^pelaots, en odeur de sainteté, le 9 mai 1727. 

ÉlcU actuel. 

. L'église de Saint-Trésain d'Aveaay, tdie qn'eUe esl 
aujourd'hui, mérite à plus d'uQ titre d'être sigaaiée à 
la sollicUade du gouirerueioefit ; l'iiaportauee de soo 
Taisseau, hors des p«>portioDs ordinaires des églises de 
cauipagoe, suflirait seule pour attirer l'a tteutioa. 

Les prenners travaux de construction de Fàli&oe ac- 
tuel semblent dater du xii® siècle , bien que plusieurs 
parties soient d'une époque postérieure; il résulte ^le 
ce premier examen qu'en acceptant Hugues, comte de 
deChampague, comme fondateur de l'égUse parois- 
»ale , il ne resterait rien de bien apparaît de la€on- 
struction qu'il avait fait exécuter. 

L'élise actuelle est à trois nefe voûtées de trois Ira- 
vées, dont le style uu peu lourd nous, semble dater de 
la première moiUé du xiii'' siède. U paraît cepeudast 
-que les piliers^, au moios par les bases et partie des cha- 
piteaux , ont été refaits au xv!"" siècle. Les uei^ures des 
voûtes et des fenêtres ont été éf^lemait retottchées, 
mais lesares-doableaox sont de la coi^Dactioa pmmi* 
tii^ 

Sur les ch2q[>iteattx des latéraaz se voient de larges 
feuilles dé chêne, de vigae 9 dechardon ^ avec gtands 
et grappes ^ulremêlés de petits ^ies ^ù luUeftt> 
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s'eolrelacenty d'oiseaux qn\ beequetetit des rafeios et 
d'ftftkaatf]^ iantasiiqiMsS. 

Le grand chevet est carré ; il a deux travées en pro- 
fondeur, la première fort large, la seconde pits étroite. 
Au-dessus des arcade dettes travées règne une pelite 
galerie, à arcades trilobées , quatre pour la première 
travée , deux pour la seconde. A l'est trois fenêtres 
égales, au-dessus desquelles la galerie tribolée continue 
et a quatre arcades. Au-dessus de ces arcades de l'est 
se voit l'amortissement d'une ogive à rameaux flam* 
boyants. C'est la seule partie du sanctuaire qui nous 
semble appartenir au xV" siècle. 

Le chœur est plus bas que 4e sanctuaire de deux de- 
grés; il n'y a plus de grille qui l'en sépare, et rien 
n'annonce qu'il y eut autrefois un jubé : cependant 
sa forme 9 pu subir quelques modifications. Du côté 
de la nef et des transeps, le chœur se termine par des 
bancs fermés réservés aux hommes. 

La nef principale est large et occupée par les bancs 
des femmes ; sous la clef de la première travée se voit 
le médaillon d'un persofinage à figure quelque peu gro- 
tesque, quoique la tradition veuille y reconnaître le 
portrait d'un des comtes de Champagne, bienfaiteurs 
de l'église. Il est barbu , avec des oreilles pointues , 
nn chignon élevée le nez et le menton proéminents et le 
front bas. Quatre petits génies supportent cemédaiiton. 
Les autres clefs de voûte n'offrent rien de particulier. 

Les collatâ*aux des bas côtés se prolongent au-delà 
de la croisée ei se terminent à la naissance de l'abside^ 
ou plutôt forment eux-mêmes deux absides secondaires 
où sont érigées deux chapelles dédiées , l'une à sainte 
Anne et l'autre à Notre-Dame. 

Les transeps sont larges , mais peu, profonds, et de 
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forme carrée. Les nemtres du châleidique sont ëgale- 
meoi do xiii^ siècle, ainsi que, les intrados des arcfai- 
Yoltes. Le croisillon da nord est dn xvr siède; celui 
du sud , du commencement du xni*. Il est décoré d'une 
arcalure non ogivale, mais trilobée , ce qui est qt^l* 
que peu plus ancien. Quant aux arches qui débordent 
des chevets latéraux dans le grand chevet, elles sont du 
XIII* primitif, à intrados d'archivoltes. 

L^ornementation intérieure est toute dans le ^ût du 
XV1I1* siècle : un autel à la romaine, en forme de tom- 
beau^ avec un rétable appliqué à la muraille et mas- 
quant la fenêtre centrale du chevet , le rétable s'élevant 
en ceintre trilobé, flanqué de colonnes cannelées , do- 
rées , d'ordre corinthien ^ accompagné de deux gros 
chérubins nus^ festonnés de guirlandes , le tout sur- 
monté d'un Christ ressuscitant. Le tableau du rétable 
représente l'Assomption de la Vierge. Selon le devis des 
restaurations de 1768 , ce tableau devait figurer saint 
Trésaia confesseur ; ce qui serait d'autant plus raison- 
nable, que l'une des deux chapelles latérales est aujour- 
d'hui sous l'invocation delà Vierge, et que la place de 
cette Assomption serait mieux dans cette chappelle , 
même qu'au maître*auteL 

Le sanctuaire, jusqu'aux stalles, est lambrissé dans 
le goût du xviii" siècle, et ce lambris masque les lignes 
architecturales; il est surmonté de frontons et de pina- 
cles en grenades de fort mauvais goût. Toute cette dé- 
coration serait à modifier. — H faudrait isoler l'autel , 
enlever les lambris, d'ailleurs vermoulus , ouvrir les 
croisées condamnées , et surtout avoir des vitraux 
peints, car h lumière est excessive. 

Les deux chapelles sont également ornées dans le sys> 
tème du xYin"" siècle. Celle de Saint -Joseph se rappro- 
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s'est enrichie dé colonoés en marbre, d'un énorme bal- 
daquin^ et de trois slalues de grandeur naturelle, Tune 
figurant la Vierge, la seconde sainte Berthe , et la troi* 
sième saint Gombert, son ëpoux; le tout provenant de 
Téglise abbatiale réédifiée au xviiP siècle. Les grilles 
d'appui fermant les deux chapelles n'existent plus. 

Il n'y a point de jubé , mais à la dernière travée de 
la nef principale , vers la croisée , sur une poutre en 
traverse^ est posé, au-dessus des fidèles, un grand 
Christ du xvr siècle d'un assez bon style. La poutre 
était ornée d'armoiries qui ont disparu. 

La chaire^ dans la nef du côté du nord , est en chêne 
sculpté, avec un dais surmonté de l'ange du jugement 
dernier. L'orgue provient de Uabbaye^ bien que l'église 
^en possédât un avant la Révolution. Des bancs destinés 
aux femmes occupent les trois nefs. Le bénitier, placé 
sous l'orgue, à droite en entrant, est une cuve ovale en 
granit rougeatre, sur pied de marbre noir, le tout d'une 
belle exécution. C'est un hommage à l'abbaye de M. de 
Sallabery^ seigneur de Mareuil, qui, au xvui"" siècle , 
y avait une fille religieuse. 

L'église est en outre décorée de plusieurs tableaux 
parmi lesquels nous citerons : V celui qui décore le 
plein de la croisée de droite ; il représente sainte Berthe 
traçant le lit de la Livre, ruisseau dont elle acheta les 
eaux des moines de St-Basle; elle est accompagnée d*une 
religieuse, toutes deux jeunes et gracieuses : elle arrivé 
au monastère traînant la quenouille miraculeuse. Ce 
tableau vient du monastère dont il donne une vue. 

2"" Un tableau daté de 1601, représentant un Ecce 
homo avec un encadrement de six des principales scè ' 
neis de la passion et les instruments du supplice. 

19 
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3"" Une adoration des bergers, où Ton voit une figure 
qui semble être le portrait de Henri IV. 

U^ Contre Torgue , une flagellation de 1607 : la tête 
du Christ est noire, auréolée. — Ces tableaux et d'au- 
tres encore sont loin d'être sans mérite* Ils proviennent 
de l'abbaye ainsi que les deux reliquaires pittoresques 
(œuvre des religieuses) qui décorent l'autel de la Viei^e. 

Il n'y a que des fragments insignifiants de vitraux 
peints, des statuettes en pierre, en bois, dont quelques- 
unes des XVI* et xvn"" siècles sont assez remarquables : 
des cbâsses modernes , œuvre d'artisans du village, 
contenant les reliques de sainte Berthe^ de^^saint 
Gombert, de saint Trésain, de sainte Ursule et des 
onze milles vierges. — Quatre bannières,,':dont deux 
surtout fort riches, hommage récent d'un généreux pa- 
roissien. — Pierres tumulaires sans importance],' celle 
du chanoine Rousse ayant été brisée. 

L'église extérieure, quant au portail surtout, est 
digne d'attention. Le portail se terminant en pignon, 
est flanqué de quatre pilastres ou contreforts ; les deux 
principaux se projetant jusqu'au couronnement et se 
terminant par une retraite en larmier. — - Ces contre- 
forts offrent des ressauts ou consoles avec dais. Les 
statues qui les ornaient, manquent depuis l'époque de la 
Révolution. Le fronton de Tarcade est surbaissé : la 
voussure ornée d'un double feston de pampres , feuil- 
lages et guirlandes oii se jouent des figurines fantasti- 
ques.^ Les flammes lancéolées du panneau sont fort en- 
dommagées. En somme, le portail comptait sept statues 
de demi-grandeur ; toutes sont à restituer, car les deux 
qui figurent sur les deux consoles superposées du tru- 
«meau sont modernes, en plâtre, et de mauvais goût. 
Certaines bonnes gens du pays tiennent de tradition 
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que la slalue la plus éte^ée^ celle qui décorait lé fronton 
du pignon, offrait rimage de Lucifer dans uno attitude 
indécente. — L'une des gargouilles du latéral de droite 
offre encore un animal aculé , qu'une singularité du 
même genre signale : peut-être est-ce là l'origine de 
l'opinion en question. D'autres disent savoir qu'au 
fronton figurait un saint. Michel triomphant. Il paraît 
plus naturel d'y mettre l'image de saint Trésain^ con- 
fesseur j patron de la paroisse. 

La tour du clocher, placée sur la croisée latérale de 
gauche, n'offre rien à signaler^ si ce n'est que la partie 
inférieure jusqu'aux Toutes paraît de la première con- 
struction. 

Le chevet de droite, donnant sur l'ancieu cimetière, 
offre extérieurement^ incrustée dans le mur, une pierre 
tumulaire sculptée en rond de bosse, représentant une 
descente de croix, bon Hyle, du xvi« siècle. Cette pierre 
mutiléeserailà restaurer et àrentrer dans l'église aujour- 
d'hui que le cimetière se trouve transféré hors du pays. 

L'église paroissiale de Saint-Trésain d'Avenay a été 
le théâtre de plusieurs événements notables. C'est sous 
ses voûtes que se conclut, au mois de mars 1593, la 
trêve dite des Moissons entre les catholiques de la Ligue 
et les partisans de Henri IV du pays de Reims et de 
Châlons. Les fourrageurs inquiétaient les. cultivateurs 
et les vignerons de la Marne et de la montagne. Les 
chefs convinrent de s'aboucher et de s'entendre à ce 
sujet pour assurer la sécurité des propriétaires et fa- 
ciliter la récolte. La ville de Reims y eut ses députés, 
et le& Conclusions du conseil de cette époque relatent a 
plusieurs reprises les conférences d'Avenay. Il existe 
à la bibliothèque royale un manuscrit ayant pour titre : 
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« Articles accordés entre les députés da conseil des 
villes de Reims et Châlons, et les nommés d'entre le 
clergé, la noblesse et le tiers-état assemblés au boarg 
d'Avenayenlôdô. » Ces articles sont cités entre les 
pièces du n^ 33(M du catal. de Leblanc. 

Parmi les curés d'Avenay qui jetèrent quelque lustre 
sur l'église de Saint-Trésain,il font citer Michel Champe- 
nois, qui passa de l'églised' Avenay à la cure et doyenneté 
d'Ay.Sa haute érudition, ses vertus chrélienneset unefor 
lune considérable lui acquirent de son vivant une haute 
position dans l'estime de tous. Il a laissé plusieurs fon- 
dations pieuses tant en l'église d' Avenay qu'en celle 
d'Ay, et les amateurs de beaux livres se disputent 
encore de nos jours les incunables revêtus de sa signa- 
ture qui foisaient l'honneur de sa riche collection. — La 
bibliothèque de Reims possède de cet honnête curé un 
livre qui ferait*envie aux musées royaux : c'est le livre 
des Saintes pérégrinations de Jérusalem^ par Remard 
Rreydenback, éd. de Lyon, 1489, avec toutes les cartes 
et planches qui font de ce volume Tun des plus précipux 
connus de la bibliographie ancienne. 

Un autre chanoine,curé de l'églised' Avenay, a laissé 
un nom dans les lettres, bien que son article ne se trouve 
dans aucune biographie classique. C'est le pieux et mo- 
deste Rlanchard, auteur d'un livre devenu populaire et 
digne du haut rang qu'il a conquis, comme ouvrage d'é- 
ducation, récoLB DES MOEURS, OU réfkxions morales 
et historiques sur les maximes de la sagesse. La qua- 
trième édition, imprimée à Lyon, chez Bruyres frères^ 
1787, en 3 vol. in-12, est la plus complète et la plus 
estimée. Elle contient en forme de supplément un ex- 
cellent mémoire sur la mef^icité^ qui concourut au prix 
de Tacadémie de Chàlons-sur-Marne, et qui valut Tac- 
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cessit à son auteur. L'abbé Blanchard était de Tourle- 
roD, près de Retbel, ou il est allé finir ses jours^ après 
les événements de la Révolution. 

Il faut aussi dire quelques mots du chanoine Rousse, 
dont la mort fit tant de bruit en son temps. Gérard 
Rousse, comme Blanchard, étaitArdennais, né à Hau- 
teville, entre Rethel et Chftteau-Porcien. Il avait fait ses 
études au collège de Reims. Plus tard, entré au sémi- 
naire, il fut fait prêtre par Tarchevêque Maurice Le 
Tellier. Nommé à la cure de Sivry, à quatre lieues de 
Reims^ il quitta cette cure an bout de quatre à cinq 
ans, et fut pourvu d'un canonicat à Avenay. Il était 
doux, modeste, charitable, fort humble, attaché à ses 
devoirs et d'une régularité de mœurs exemplaire. 

Dans la grande question de jansénisme, M. Rousse 
ayait refusé de recevoir la fameuse bulle Vnigenùus , 
ce qui lui avait attiré quelques ennemis. Lors de sa 
dernière maladie, on mit en question si l'Ëglise lui don- 
nerait ses dernières consolations, -— malgré la per- 
mission de M. l'archevêque J. de Rohan, qui, sur l'avis 
de son conseil écrivit « que, bien que le sieur Rousse 
fut appelant et censé rebelle à l'Église , n'étant point 
dénoncé comme hérétique, il y avait lieu de lui donner 
les sacrements, s'il déclarait mourir dans la foi de l'É- 
glise catholique, apostolique et romaine. » — ^ Sur le 
refus du curé Vincent, M. Rousse lut administré de la 
main de M. Robert, l'un de ses confrères^ chanoine 
d' Avenay. Il mourut le 9 mai 1727. — Par disposition 
testamentaire, le chanoine Rousse avait demandé à être 
inhumé dans l'église deMareuil^ dans la crainte que le 
curé Vincent, par suite de ses principes, ne le privât de 
sépulture. Mais celui-ci consentit à Tinhuroation dans 
le pays, et offrit même d'enterrer le corps dans la cha- 
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pelle de Sajate-Anoe. « Le sîear cnrë d'Avenay, dit le 
mémoire qne nous suItoos, en foisant inhumer le corps 
de M. Roasse en cette chapellC) se prêtait^ sans le savoir, 
aux desseins de la Pro?idence. Dieu ayait choisi cet en> 
droit pour manifester sa toute-puissance et la sainteté 
de son serTiteur, en opérant par ses prières, et sur son 
tombeau un grand nombre de miraculeuses guérisons » 
En effets le zèle janséniste s'entretint d'une façon 
merveilleuse sur la pierre du chanoine Rousse^ qui n'eut 
rien à envier à la pierre du bienheureux Paris (1). 
Les pèlerinages^ les guérisons se multiplièrent à l'envi, 
des certificats émanés de personnes honorables, des 
actes passés devant notaire, attestèrent l'authenticité 
des miracles, et les journaux, les écrits périodiques du 
temps furent pleins des mérites et de la gloire du bien- 
heureux Rousse; il eut son culte dans l'église d^Ave- 
nay : c'était un enti*aînement, un encombrement de 
fidèles et de pèlerins qui finit par inquiéter l'autorité. 
Saint Rousse eut son culte, et voici l'une des nombreuses 
prières qui se récitaient sur son tombeau : on la trouve 
dans la neuvaine imprimée en 1779. 

« Domine Jesu Christe, qui, duobus super terra m 
a consentientibus , certam de omni re ^uamcumque 
ce petierintk pâtre tuoqui in cœlisest, impetrationem 
« promisisti : servorum tuorum Rtêssi et Paristi sus- 
ce cipe prostratas in jejuniis, gemitibus et lacrymis de- 
ce precationes, quibus iram tuam à populo tuo avertere 
c( vehementer desideraverunt : qui vivis et régnas cum 
« Dco Pâtre... » 
Mais cette gloire ne fut point sans mélange : les 

(1) Le bienheureux diacre Paris était mort depuis quelques jours 
seulement, le !«■' mai 1729. 
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molinistes se donnèrent toutes les peines da monde pour 
obscarcir Taoréole de saint Roasse. Ils attaquèrent^ 
contredirent et tournèrent en ridicule les miracles d'A- 
venay. Ils allèrent jusqu'à répandre des bruits outra- 
geants pour la mémoire du bienheureux, et semèrent les 
pamphlets les plus irritants. Voici entre autres quelques 
couplets d'une chanson qui courut dans Reims et qui 
blessa profondément les néophytes : 

LES MIRACXES D'AVENAT. 
Complainte chantée à Rekns sur l'air de : Et albns, ma iourlourette. 

LOUISON. 

Gato, le charmant voyage, 
Jamais on ne fiit si gay 1 
Vive le pèlerinage! 
Vive le Saint d'Avenay ! 
Et allons, matourlourette, etc. 

Cato. 
Vraiment la chose est jolie 
D*Avenay vous revenez I 
On y va pour la folie 
Est-ce que vous en tenez ? 
Et allons, ma tourlourette, eto. 

LOUISON. 

Vn saint de frMche mémoire 
T repose, non en paix. 
D'un voyage pour sa gloire 
Qui pourrait plaindre les frais ! 
Et allons, ma tourlourette, etc. 

Cato. 
Quoi ! Rousse le fanatique 
Est au rang de vos patrons. 
On vous croira fanatique 
Gar les petites maisons ! 
Et allons, ma tourlourette, etc. 

LonisoN. 
Je me moque derÉglise 
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Et du Pape et dés Prélats, 
Reims est un lieu de franchise 
La foudre n'y tombe pas. . 
Et allons, ma tourlouretle, etc. 

Cette chanson a trente couplets. Toutefois^ loin de 
nuire au pèlerinage, elle ne fit que réchauffer le zèle 
des croyants^ et les choses en vinrent au point que 
Tautorité ecclésiastique procéda à Rencontre de la cha- 
pelle Sainte-Anne d'Avenay, comme on avait procédé 
à Paris à rencontre du cimetière Saint-Médard. «Nous 
avons appris avec une extrême douleur (dit le mande- 
ment archiépiscopal du 29 août 1727) que plusieurs 
personnes de Tun et de l'autre sexe, animées d'un zèle 
indiscret •••, s'ingèrent depuis un certain temps de faire 
dans la chapelle de Sainte-Anne de l'église paroissiale 
d'Avenay, sur la tombe du feu sieur Gérard Rousse, 
prêtre, vivant chanoine dndit Avenay, réputé appelant 
et réappelant de la constitution Vnigeniîus^ des pèleri- 
nages et des neuvaines à l'occasion de prétendus mira- 
cles dont on voudrait honorer sa mémoire. •• Considé- 
rant... que ces observances sont réprouvées par les 
conciles, qu'elles tendent à établir un culte public indu, 
faux, superstitieux et contraire aux règles de PEglise... 
A ces causes, nous avons interdit et ioterdisons les sus- 
dits pèlerinages et neuvaines, sous peine d'interdiction 
de ladite chapelle^ d'excommunication majeure^ etc. )» 

Ce mandement resta impuissant^ et les miracles se 
continuaient comme devant et avec un mépris affecté 
des molinistes et du mandement. Il fallut recourir aux 
grands moyens : la chapelle fut mise en interdit, et la 
force publique, sous figure de la maréchaussée^ fut di- 
rigée sur Avenay pour défendre l'entrée de l'église; 
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-et te ne fiit pas sans bruit, sans rumeur populaire que 
Fautoriié parvint à faire prévaloir Finterâietion. En- 
fin^ après maint horion, force resta à la ioi^ et comme « 
à la porte du cimetière Saint-Médard, l'on put écrire 
au fronton de l'église d'Âvenay : 

De par la loi, défense à Dieu 
D'opérer miracle en ce lieu. 

Depuis cette époque désastreuse pour les fidèles et 
ceux de la petile église^ la chapelle de Saint- Anne a 
perdu tout son lustre. La pierre inmulaire a été arrachée 
il ne reste d'autre souvenir de cette ère miraculeuse 
que le tronc dans lequel se versaient les offrandes des 
pèlerins, et bien que Taufel ait subi les purifications 
voulues, et de nos jours encore celle de M. le^curé Tru- 
bert, on n'a pas souvenir de messe ou d'office chantés 
à cette chapelle, sur laquelle semble peser encore les 
foudres de l'interdiction archiépiscopale. 

Lors du dépouillement des églises et de l'abolition 
du culte, l'église de Saint-Trésain d'Avenay subit tou- 
tes les dégradations voulues par la loi. Voici entre au- 
tres documents un procès- verbal qui en dit assez : 

« Extrait des registres des délibérations de h commune 
d^Avenay^ du 9 frimaire an 2 de la République une et 
indivisible. 

« La municipalité assemblée au lien ordinaire de 
ses séances. — * Il a été observé qu'il reste à l'église de 
la paroisse différentes pièces d'argenterie et de cuivre 
qui avoient été réservées en attendant qu'il en soit fa- 
briqué de fer blanc; nïais au moyen de la démission du 
citoyen Leprest, curé de ladite commune, en date du- 
dit jour^ ces argenteries ne sont d'aucune utilité; en 
conséquence il a été délibéré que le tout serait ce jour- 
d'hui transporté au district pour le joindre aux autres 
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argenteries et cuivre qmyoDt été transportés en date 
du premier frimaire da présent. 

« Lesquels argenterie et euivre du présent envoi con- 
sistent, savoir; » 

« En un calice avec sa patène, — un soleil, — une 
custode, — les vases aux saintes huiles, — une 
lampe, — deux croix en cuivre argenté, — une autre 
moyenne croix en cuivre , — six grands chandeliers 
en cuivre argenté, — avec deux petits, — huit au- 
tres moyens chandeliers en cuivre, — - deux bénitiers 
en cuivre, — un petit SaintTrésain, — un pied-d'es- 
tal, — et les girouettes provenant de la ci-devant ab? 
baye. 

« Lesquels objets désignés sont envoyés au district 
sous la conduite du citoyen Pierre Maigret, officier mu- 
nicipal de laditecommune, qui en rapportera décharge. 
— Fait et délibéré en la maison commune le neuf fri- 
maire, 2"" année de la République une et indivisible. Si- 
gné sur le registre : Maigret, Hébert, Jesson, Mea, 
Polin, officiers municipaux; J.-N. Jacta, Jacta, Guim- 
bert, notables, et Maigret, secrétaire. Ensuite est écrit: 
J'ai reçu les effets ci-dessus, savoir ceux en cuivre pe- 
sant 164 livres, et ceux en argent huit marcs sept onces. 
A Epernay, le 9 frimaire, Tan 2 de la République. Signé 
DouAY, et en marge : Ensemble huit tableaux de diffé- 
rentes grandeurs dont quatre ont été crevés par la vol* 
ture, — pouvant peser cent vingt livres. Signé Dovay.» 

A celte pièce est jointe cette autre antérieure de 
quelques jours : 

« J'ai reçu du citoyen Pierre Maigret^ officier muni- 
cipal, et Jean Vailly, notable de la commune d' Avenay, 
des ustensiles de cuivre provenant de leur église, du 
poids de 840 livres. J'ai aussi reçu des dénommés ci- 
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dessus, en un enceusoir, deux buireites, deux calices 
et leurs plateaux, un plat, et des débris d'uoe châsse, 
le tout d'argent^ '— le poids de 1 41 marcs — 6 onces 3 
gros, — Et ce avec invitation de se conformer à Tar- 
rêté des représenlanls du peuple qui ordonne de rendre 
tous les ustensiles d'or, d'argent et de cuivre duns le 
plus bref délai, A Epernay, le 2 frimaire, Tan 2 de la 
République. Signé Dovay. » 

Et maintenant que nous savons que toutes ces dila- 
pidations, tous ces scandales ont été exécutés au nom 
du gouvernement, qui en a profité, n'est-il pas logique 
et juste que le gouvernement, qni comprend le besoin 
pour la société des idées religieuses, ne fut-ce qu'à 
titre de restitution et de réparation, prenne à sa charge 
une partie des restaurations que nécessite l'état de dé- 
labrement et de pénurie de nos églises? 
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RAPPORT 

sur' 

LES DUCS DE CHAMPAGNE, 

de I. Btiemie GALLOIS, 

Par M. raDbé BAlVDEiriliLE, 



Parmi toute» les proyinces de France , il en est peu 
de plus historiques que la Champagne : foyer sacré d*ôu 
jaiUit Fétincelle éyangélique qui éclaira la nation des 
Francs > séjour de plusieurs des rois descendants de Clo- 
yisoude Charlemagne,et par-là même rendez-TOus fré* 
quentdes cours plénières^deschampsde Mars ou de Mai, 
des assemblées nationales ; arène sanglanie des meur- 
triers tiébais des Mérovingiens , la terre champenoise , 
sous le» deut premières dynasties, est comme le théâtre 
des prtnt^ipau]^ événements delà monarchie française , 
et son histoire se lie intimement à celle du royaume en- 
tier. Â cette ^oque, il est yrai, nos annales offrent peu 
de^noms briUaiits, point de personnages ceints d^une 
auréole de gloire, comme ceux qui plus tard, parés du 
titre de comtes , marcheront de pair avec les rois ; 
mais en revanche , le pays, moins éclipsé , paraît da- 
vantage ; et lea quelques noms qui se laissent entrevoir 
dans rbbscurilé, doivent au mystérieux nuage qui les 
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enveloppe^ d'exciter plus d'intérêt, en piquant plus 
TiveiBent la curiosité. 

Car, TOUS le savez, Messieurs, eo histoire comme en 
bien d'autres sciences, ce qui plaît, ce qui flatte le plus^ 
ce n'est pas le grandiose , un nom glorieux, un fait 
éclatant, un trait héroïque : c'est ce qu'il y a de moins 
connu ; et Thistoriograpl^e se met , au milieu des di- 
plômes et des parchemins , à la poursuite d'un nom 
rare, avec autant de zèle et de persévérance que l'her- 
boriste dans les bois et les montagnes à la recherche 
d'une plante, le géologue dans les entrailles de la terre 
à la découverte d'une pierre ou d'un fossile : et le plai- 
sir, le battement de cœur que sent l'un à la vue d'une 
herbe , d'une fleur , d'une feuille de forme nouvelle , 
l'autre à l'aspect d'un débris antédiluvien , l'annaliste 
l'éprouve à la lecture d'un nom, d'un fait que personne 
n'avait soupçonné^ ou du moins remarqué avant lui. 
Ne soyons donc point étonnés si l'histoire des temps 
mérovingiens, et surtout celle de la Champagne à celte 
époque, a été si souvent exploitée comme une mine de 
riche espérance. 

Cependant , si cette partie de l'histoire a son côté 
intéressant, à cause des ténèbres qui la couvrent, elle 
a aussi, par le même motif, son côté difficile et pénible. 
Lk, presque toujours , il faut marc^r sans lumière , 
au milieu des incertitudes : ce sont des textes à compa- 
rer, des contradictions à concilier, des invraisemblances 
à apprécier, des anachronismes à rétablir ; c'est toute 
une série de faits qu'il faut deviner et bâtir sur une 
charte, un nom: et cette charte ^ il faut la déterrer 
dans la poussière, le cahos des archives ; ce nom , il 
faut le découvrir dans le dédale de cent chroniques en- 
fouies elles-mêmes dans les pages innombrables d'une 
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multitode d'in-fdio. Et qnaod , pour écrire ane seule 
KgDe , un auteur s*est appliqué pendant des jours en- 
tiers à chercher, compulser , déchiffrer, comparer, le 
résultatde ses longues et laborieuses investigations , 
c'est le plus souvent un peuhéire. 

Uopuscule qui nous a été présenté par notre con«' 
frère, M. Etienne Gallois, est un travail de ce genre. 
Ce n'est pas l'histoire de la Champagne sous la pre- 
mière dynastie de nos rois (ce cadre eût été plus fa- 
cile à remplir , puisque comme je Fai dit , il eût ren^ 
fermé l'histoire de la monarchie elle-même), ce sont 
des recherches sur ces grands officiers qui , sous le 
titre de ducs, administraient le pays, au nom du roi 
qui régnait, et sons l'influence du maire, qui gouver- 
nait. Avouons-le pourtant , le chemin avait été frayé : 
Pithou, Baugier, et plus récemment M. Béraud, dans 
une Histoire des comtes de Champagne , et notre sa- . 
vaut confrère M. Fleury, dans un des premiers numé- 
ros de la Chronique de Champagne , avaient reconnu 
les lieux, les noms et les faits explorés par M. Gallois. 
Mais les premiers, en rétrécissant leur cadre, n'avaient 
fait qu'esquisser le tableau que celui-ci voulait dessi- 
ner plus largement ; et d'ailleurs plusieurs d'entre eux 
n'avaient pas su se garantir d'erreurs assez graves. 
Toutefois ils ont pu êlre pour l'auteur le fil d'Ariane 
qui l'empêchait de s'égarer dans le labyrinthe qu^il 
avait à parcourir. 

M. E. Gallois écrit avec conscience , et , ce qui est 
un mérite assez rare parle temps qui court, il a lu tous 
les auteurs qu'il cite , et il en cite un grand nombre. 
Les histoires de Grégoire de Tours, d'Âimoin, de Flo- 
doard; les poèmes de Fortunat; les chroniques de 
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F'rédégaire, d*Herman Conlract, de Sigebert, d'Adon ; 
celles de SaiBt-Denis , du monastère de Massay , de 
Fontenelle, de Limoges^ de Fleury; les annales deMetz, 
de Saint-Nazaire; rhistoire de Dopleix; les antiquités 
de Faucbet ; enfin les ouvrages modernes qui pouvaient 
lui offrir quelques renseignements, ont été tour-à tour 
consultés par notre laborieux confrère. 

Parmi les huit ducs dont il indique les noms , trois 
seulement lui ont paru certains : c'est l"" Loup ou Lu- 
pus^ premier diïc de Champagne , sous le règne de Si- 
gebert, roi d'Âustrasie , et de son fils Ghildebert II ; 
2'' Winthrio ou Qtiinlhrio^ sous le même Ghildebert et 
ses fils Thierry et Théodebert; 3"* Drogan ou DreuXj 
fils de Pépin d'Héristal , sous Tadministration de son 
père, et pendant le règne de Ghildebert III. Les autres 
ne sont présentés qu'avec doute ; et Fauteur les admet 
ou les exclut, en faisant k chacun la part de probabilités 
qui militent pour ou contre lui. 

Get ou?rage, je ne saurais trop le redire, est un écrie 
consciencieux; et même, si quelques légères inexacti- 
tudes ont pu s'y glisser, on doit lés imputer aux scru- 
pules de récrivain, qui n'a voulu admettre que ce qu'il 
a vu par lui-même aux sources originales. J'ai parlé 
iïitiexacliludes; il est juste que je signale celles que 
j*ai cru remarquer. M. E. Gallois , qui aime avant 
tout la vérité, ne verra sans doute dans mes observa- 
lions que le désir de concourir avec lui à l'éclaircis- 
sement d'un des points les plus intéressants , mais les 
plus obscurs de notre histoire. 

Je lis à la page 39 ; <« L'auteur des Mémoires hdsUh- 
« riques de Champagne fait mention d'un certain Wi- 
« mar qui aurait été aussi duc de cette province à la 
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a mâme époque (589). Nous n'avons trouvé aucune 
« trace de son existence dans Grégoire de Tours , Ai- 
« moin, Frodoard et les autres chroniqueurs. Nous imi« 
« terons P. Pithou, qui garde à son égard le même si- 
ce lence qu'à l'égard d*Âmalon, et, n'étant appuyé sur 
« aucune autorité^ nous ne lui donnerons point le titre 
« de duc de Champagne. » Ne semblerait-il pas , d'a- 
près ce passage, que Baugier est coupable d'avoir usur- 
pé le duché de Champagne au profit de ce Wimar , et 
que c'est un personnage de son invention ? Mais la 
faute ne pèse pas sur lui seul, car M. Béraud , qui s'ac- 
corde presque en tout avec notre confrère , même pour 
exclure Wimar , fait le même reproche à Flodoard ; 
M. Béraud assure, dans son Histoire des comtes de Cham- 
pagne , que Flodoard fait du personnage en question le 
cinquième duc de Champagne. Moins heureux que 
M. Béraud , j'ai feuilleté scrupuleusement tout Flo- 
doard, sans y découvrir une seule fois le nom de Wi- 
mar; mais, plus heureux que M. Gallois, j'ai trouvé de 
nombreuses traces de son existence dans plusieurs his- 
toriens, des annalistes, et même des auteurs originaux : 
non pas à l'époque de la mort d'Amalon, vers 589, mais 
près d'un siècle plus tard, vers 670. Je ne citerai pas 
les Annales bénédictines deMabillon, les Annales ecclé- 
siastiques de Lecointe (1), l'histoire latine de D, Mar- 
lot (2), les Histoires ecclésiastiques de Fleury , de Bé- 
rault-Bercastel , de Longueval , les Vies des Pères de 
Godescard (3) ni beaucoup d'autres qui ont fait men- 
tion du duc Wimar ou Waimer , en latin Wimarus , 
Waimerus ou Waymeres: M. Béraud dirait de ces au- 

(1) Ad an. 670. 

(2) Tom. 2, p. 226. 

(3) Vie de saint Léger, au 2 octobre. 

20 
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tears ce qu'il dit de Flodoard : Comment ajouter foi à 
tels et tels, qui D'étaient pas de ce temps-là? M. Béraud 
vent des contemporains : nous pontons heureusement lui 
en donner. Ce sont les auteurs de la Vie de saint Léger (1): 
l'an, moine anonyme de Saint-Symphorien d'Antun, 
écrivit par ordre d'Ermenaire, successeur de saint Lé- 
ger : il avait été témoin oculaire de la plupart des évé- 
nements qu'il rapporte ; l'autre, nommé Ursin ou Ur- 
sintMy abrégea Técrit du premier, à la prière d'Ânsoald, 
évêque de Poitiers. Ces deux écrivains sont cités avec 
confiance par tous les auteurs. Or , dans leur ouvrage , 
Wimar, ou plutôt Waimer, occupe une large place, et 
joue un grande mais triste rôle. Le moine d'Âulun, par- 
lant de ceux qui vinrent pour s'emparer de saint Lé- 
ger , dit : Inter cœteros dux quidam emt Campaniœ , 
Waimerus nomine^ qui ad hoc malum perpetrandum à 
finibus Austri venerat. ce II y avait entre autres un cer- 
« tain Waimer, duc de Champagne, qui était venu des 
« confins de TAustrasie pour commettre ce crime. » 
Suivant ces auteurs, Waimer, qui doit être placé après 
Winthrio, s'était fait l'auxiliaire d'Ebroin dans ses per- 
sécutions contre saint Léger. Il vint mettre le siège de- 
vant Autun , se saisit de la personne de l'évèque, lui 
fit crever les yeux, et se chargea de le tenir sous bonne 
garde ; mais, touché des vertus de son prisonnier, il le 
traita avec moins de cruauté que ne le désirait le fa- 
rouche Ebroin; toutefois, en récompense de ses crimi- 
nels ser?ices, il reçut l'évêchéde Troyes. D'après Ma- 
billon (2), saint Léger, qu'il visitait à Monlier-en-Der, 
l'aurait amené à des sentiments de pénitence , et saint 

(1) Voyez A. Duchesne, tom. I; D. Bouquet, tom. H; les Botlao- 
Mistes, au 2 octob. 

(2) Annal, ord. S. Ben. 
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Bercbaire , abbé de ce mooftstère , l'aarait coodnit en 
pèlerinage a Jérusaleoi, pour lui faire expier ses fautes. 
SeloD les autres écrivains^ Ebroinles lui fit expier plus 
sévèrement : après l'ayoir dépouillé de son évêché , il 
le fit pendre. Ces détails , à mon ayis , demandaient 
mieux qu'un paragraphe un peu trop sceptique : aussi 
je les recommande à M. E. Gallois, pour une seconde 
édition. 

A la page 62 , notre honorable confrère dit que Hu- 
gues^ fils de Drogon, duc de Champagne^ « fut en mê- 
me temps archeyêque de Reims , éyéque de Paris et de 
Bayeux. x> Ce n'est pas le siège de Reims , mais celui 
de Rouen , qui fut occupé par saint Hugues^ Reims 
avait alors pour archevêque saint Rigobert. Il est vrai 
qu'il fut expulsé par Charles Martel ; mais ce prince 
livra son si^e, non pas à saint Hugues , qui sârement 
ne l'eût pas accepté , mais à ua nommé Milon ^ qui de- 
meura ainsi intrus jusqu'après la mort du pasteur lé- 
gitime. 

Et puisque j'ai nommé Drogon, qu'il me soit permis 
d'en dire un mot à l'auteur de ï Histoire des comtes de 
Champagne. M. Béraud prétend que Fauchet^ dans ses 
Chroniques (lisez dans ses Antiquités gauloises), fait Dro- 
gon sixiènote duc de Champagne , en 593 ^ c'est-à-dire , 
pendant la vie de Lupus, premier duc , avant qu'on ne 
pût penser aux ducs Jean, Âmalon, Winthrioet autres; 
puis il s'écrie : « Comment ajouter foi à Fauchet , qui 
« donne la Champagne à Drogon à une époque oii Lu- 
«pus était à peine mort? etc.» Tout on grand paragra- 
phe pour relever cet anachronisme. M. Béraud, je vous 
en prie, un peu moins de sévérité pour ce pauvre Fau- 
chet : car, qui peut se flatter de n'avoir jamais besoin 
d'indulgence? Et d'abord, ce n'est pas lui tout seul qui 
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«dopne la Champagne à DrogoD , tous les chroDiqaeurs 
disent, à peu près dans les mêmes termes : Drocus ou 
Drogo ducatum Campaniœ accepit. Pour Terreur de 
date (593 pour 693) , quand on aurait mis un 5 à la 
place d'un 6, perd-on tonte confiance pour si peu? 
C'est un faux qui ne fait de tort à personne, pas même 
à l'auteur : le typographe pourrait bien avoir ce pé- 
ché-là sur la conscience. J'ai voulu vérifier par moi- 
même la bévue qui a valu cette sévère leçon : or , voici 
ce que j'ai lu : « Childebert donc , frère de Clovis , 
4< homme digne de renom (a dit un autheur de Gesta 
« Fmncofum) tint ce royaume après son frère, environ 
« Kan six cent nonante-trois, sous lequel Preux (ou Dro- 
« gon), fils de Pépin, fut pourveu du duché de Cham- 
« paigne. » Six cent nonante-troù en toutes lettres* 
Adieu la leçon et le reproche, ce n'est plusFauchet qui 
a commis l'anachronisme, ce n'est pas même le typo- 
graphe : mais M. Béraud avait sans doute une mau- 
vaise édition. Revenons à M« Gallois , que nous n'au- 
rions pas dû quitter. 

Il est dit à la page 64 de son opuscule , en parlant 
de Hugues , archevêque de Rouen : « Ce protégé de 
« Charles Martel ne peut être regardé avec certitude 
<t comme le même personnage que le fils anonyme de 
a Drogon, dont il est question dans deux courtes chro- 
« niques. » Et plus bas : a Aucune chronique ne dit 
a que les fils de Drogon aient succédé au duché de leur 
<( père. » Aussi Fauteur nenomme pas même Arnoul 
comme duc de Ciiampagne. Je ne sais si , dans la pre- 
mière phrase, notre confrère a voulu contester à saint 
Hugues la qualité de fils de Drogon ; mais la chronique 
de Fontenelle^ Orderic Vital, les BoUandistes, Mabillon 
et Bulteau pourraient lui donner sur ce point toute la 
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certitude désirable. Pour moi, je me conteûte de cHer 
une charte qui éclaircit à la fois les deux doutes de 
M. Gallois, et qui prouve en même temps que saint Hu- 
gues est fils de Drogon , et qu'Ârnoul a possédé le du- 
ché de son père. Cette pièce, qui est de 715, est un 
acte par lequel Hugues et Ârnoul donnent à l'église des 
Saints-Apôtres^ à Metz, le village de Vigy, sous la con- 
dition de prières pour le repos de Fàme de leur père 
Drogon. Après le préambule d'usage, il est dit...: Ideà 
nos in nomine Dei, Hugo sacerdos^ et germanus meus il- 
luster vir Arnulfus dux. Dàm conttgit ut genitor nosler 

illuster vir DrogOy quondàm ^ etc. Et les signatures 

sont : Hugo^ ac si peccaloTySacerdoSy et Arnulfus dux (i). 
Ainsi, Drogon est père de Hugues , alors primicier de 
Metz, et d' Arnoul, qui porte le nom de duc. Plusieurs 
auf eurs n^hésitent pas h reconnaître ce dernier comme 
duc de Champagne; et, en effet , il est assez naturel de 
penser, comme le remarque trèst-justement M. Gallois 
lui-même, en parlant deGrimoald^ que Drogon,^ n'ayant 
été investi que du duché de Champagne, il ne doit pas 
être ici question d'un autre duché , et qu'Arnoul doit 
avoir succédé, sinon immédiatement à son père , du 
moins à Grimoald, son oncle; H est vrai que l'existence 
de ce duc, dont on ne connaît que Temprisonnement en 
723, est fort peu importante; mais l'exactitude histori- 
que ne permet pas de le passer entièrement sous si- 
lence. Il estyrai encore que sa qualité de duc de Cham- 
pagne n^esi cpx^jine conjecture; mais cette conjecture 
est un peu plus fondée que celles qui ont engagé le docte 
écrivain à accorder une mention à Théodoald, voire 
même à Jean et à Amalon. 

(l)MabiUon. An. ord.S. Beu. tom. H, p.44. Bollandistes, au 9 avril. 
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En résumé, quelques additions, une légère rectifica- 
tion, c'est tout ce que nous proposons à M. Gallois pour 
une nouYelle édition ; mais nous lui demanderons en 
outre de Touloir bien considérer comme une promesse 
le titre qu'il a donné à son ouTrage : Mémoire pour ser- 
vir d*tntroduction à rhistoire de la Champagne. Cette 
histoire, traitée avec le talent consciencieux qui se fait 
remarquer dans l'introduction, ne peut manquer d'ex- 
citer le plus yif intérêt. 
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RAPPORT DE M. GOBET 

Sur rinscripliOQ du monument érigé par la yille de Reim» 
à la mémoire du docleur Chabaud. 



lettre de H. le Maire de Reims à M. le président de TAcadJoiie^ 
Reims t ce 25 octobre 1843. 

Monsieur le Phésident, ^ 

Par délibération du 18 mai 1840, approuvéepar l'au- 
torité supérieure , le conseil municipal de la ville de 
Reims a décidé qu^il serait posé, dans un endroit appa- 
rent de la chapelle de THôlel-Dieu de cette ville , une 
pierre en marbre, avec une inscription, pour consacrer 
le souvenir de M. le docteur Chabaud et des autres 
personnes attachées au service des malades^ qui ont 
succombé lors de l'épidémie de flèvre typhoïde de 1 839- 
1840. 

Connaissant l'obligeance avec laquelle Messieurs les- 
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membres de rAcadémie veulent bien s'occuper des tra- 
vaux de cette nature^ je n'hésite pas, Monsieur le Pré- 
sident , à faire encore dans cette circonstance un appel 
à leurs lumières , et à solliciter leur concours pour la 
rédaction d'une inscription qui puisse remplir l'objet 
que s'est proposé le cooseil. Je prie en conséquence 
l'Académie de vouloir bien en disposer le projet. Je ne 
doute pas qu'elle ne s'empresse d'aider Tadministra- 
tion municipale à payer une dette de reconnaissance en- 
vers l'un de nos plus honorables concitoyens y victime 
de son dévouement pour les malades. 

Veuillez agréer, Monsieur le Président , l'assurance 
de ma considération la plus distinguée. 

Le Maire , 

De St-Marceaux. 
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Elirait du rapport fait par M. Gobel sur Tobjet de la lettre qui préeède. 



Messieurs , 

C'est un devoir à la fois triste et doux pour les peu- 
ples comme pour les magistrats de perpétuer par des 
monuments durables le souvenir des morts glorieuses 
et utiles à Thumanité; aussi vous étes-yous empressés 
de rendre hommage à la noble pensée qu'a conçue Tad- 
ministration municipale de consacrer, par une inscrip- 
tion gravée sur le marbre, la mémoire de M. le docteur 
Chabaud et des autres personnes attachées au service 
des malades, qui ont succombé lors de Tépidémie ty- 
phoïde de 1839-1840. 

Vous applaudirez également à l'heureuse idée qui a 
dirigé Tautorilé sur le choix du local oii sera élevé ce 
modeste monument. C'est à l'Hôtel-Dieu , c'est-à-dire 
sur le ch^mp de bataille oii ces héros de l'humanité ont 
succombé ; c'est dans la chapelle même de cet hôtel , 
c'est-à-dire dans le lieu saint oii les dévouements s'in- 
spirent, ou les vertus s'épurent, que le marbre funé- 
raire doit être posé. 

Sous l'influence de ces réflexions , ou pour mieux 
dire de ces sentiments , la commission que vous avez 
chargée de la composition de l'épigraphe commémora- 
tive s'est livrée à son travail. 

Trois projets lui ont été présentés. 

Deux sont rédigés en latin , le troisième en français^ 
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Laquelle des deux langues mérite la préférence? 
Telle est la question préliminaire que nous nous som^ 
mes posée. 

Trois des membres de la commission , sur quatre 
présents à la séance, se sont tout d'abord prononcés en 
faveur de l'idiome national. 

Le membre dissident , après une discussion appro- 
fondie, a fini par se réunir à l'opinion de ses confrères. 

Nous devons compte à l'Académie des motifs qui ont 
déterminé notre vote unanime. 

Sans doute , la langue latine se prête plus facilement 
que la langue française au style lapidaire , parce que 
sa concision lui permet d'exprimer plus d'idées en 
moins de mots. Ce n'est donc pas sans raison que tous 
les }>euples de l'Europe ont fait et font encore usage du 
latin pour les exergues et les légendes de leurs mé- 
dailles. Le champ rétréci d^une médaille exige impé- 
rieusement le plus sévère laconisme. D'ailleurs^ les œu- 
vres numismatiqucs s'adressent moins aux masses po- 
pulaires qu'au monde littéraire et scientifique. 

11 en est autrement des monuments publics, dont 
l'objet est de présenter les belles actions à l'admiration 
et à l'imitation de tous. Pour que ces monuments rem- 
plissent l'objet de leur destination , les inscriptions 
qu'ils portent doivent frapper Tesprit et émouvdr le 
cœur de tous. Pour atteindre ce but, il est de nécessité 
que ces inscriptions s'expriment en langue vulgaire» 

A ce propos, permettez-moi de vous citer un fait dont 
j'ai été témoin. 

Au mois de mars dernier, je visitais l'ancienne cathé- 
drale d'Amsterdam, appelée aujourd'hui Neeuwe Kerk. 
J'avais remarqué, dansle latéral droit, une urne funéraire 
dont le socle portait une courte épigraphe en langue hol- 
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landaise. Le nom Van-^peik y ressortait en gros carac- 
tères. Vous savez que ce nom est celui du jeune lieute- 
nant de vaisseau qui, commandant , en février 1831 , 
un frêle bâtiment dans les eaux d'Anvers , assailli par 
une troupe dé Belges insurgés dix fois supérieure en 
nombre à son équipage, mit le feu aux poudres, fit sau- 
ter le nayire, et mérita ainsi le glorieux surnom de Bîê- 
son hollandais. 

Je regrettais de ne pouvoir comprendre la phrase 
consacrée au souvenir de ce fait mémorable, lorsque en- 
trèrent dans ce temple trente ou quarante enfants de 
dix à douze ans, élèves de la marine hollandaise , gui- 
dés par un de leurs supérieurs. Ils s'approchèrent du 
cénotaphe, et lurent l'inscription funèbre. Soudain, les 
yeux bleus de la troupe enfantine se gonflèrent de lar- 
mes qui ne jaillirent pas. Par un mouvement spon- 
tané , électrique , toutes ces têtes blondes s^élevèrent 
pieusement vers le ciel , comme pour jurer à Dieu 
et à la patrie de suivre Texemple de leur immortel con- 
citoyen. 

Le chef eut l'obligeance de m'expliquer les mots qui 
produisaient sur ses élèves une impression si profon- 
dément religieuse; et je compris que l'efiet eût été man- 
qué, si, au lieu de la langue hollandaise, l'épîtaphe 
avait parlé la langue latine. 

Vous me pardonnerez , Messieurs , cette digression^ 
qui n'est pas étrangère à noire sujet. Pour nous aussi , 
il s'agit de signaler des dévouements populaires à la 
reconnaissance populaire: la ISngue nationale, vivante, 
intelligible à tous, nous paraît , en cette circonstance , 
préférable à la langue étrangère et morte dont la con- 
naissance est l'apanage exclusif d'un petit nombre d'a^ 
deples. 
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— A la suite du rapport de M. Gobet , rAcadémie a 
arrêté le projet saivaot d'inscription qni a été adopté 
par la mairie. 



A LA MÉMOIRE 

DE 

JIEAN-REMI'ISIDORB CHABAUD , 
MÉDECIN DE L* HÔTEL -DIEU; 



CLAUDE-MABIE ANTOINE COUTIER , 
AUMÔNIER ; 

AUGUSTE-EDOUARD- BASILE GUYOT , 
PHARMACIEN ; 

T 

T 

CATHERINE- SOPHIE LA BOVE^ 

ET ANGÉLIQUE-SOPHIE ASSY , 

RELIGIEUSES HOSPITALIERES: 



TOUS 
VICTIMES DE LEUR DÉVOUEMENT 

DURANT l'Épidémie 
DE l'hiver 1839 A 1840. 

PBIEZ DIEU. 
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MES LOISIRS, 

Par M. l^'AQlVEB-DEEiA HOTTE. 



L*astre de mes beaux jours a voilé sa splendeur ! 
Lorsque Tâge a glacé notre bouillante ardeur, 
Quand la triste vieillesse au désolant cortège , 
Sur nos fronts dégarnis a fait tomber la neige , 
Notre corps affaibli, redoutant la douleur. 
Végète doucement dans sa molle langueur ; 
Le plaisir inconstant nous devient infidèle ; 
L'esprit , ce feu divin , n'est plus qu'une étincelle : 
Que nous reste-t-il donc pour charmer l'avenir ? 
L'amour de la famille et le doux souvenir. 
Au déclin de mes ans , je vois avec ivresse 
Folâtrer près de moi la riante jeunesse ; 
Je souris à ses jeux, et je me plais encor 
A' voir mon jeune enfant prendre un joyeux essor. 
Allez , beau papillon que le caprice guide , 
De vos ailes pressez le mouvement rapide , 
Volez de fleur en fleur, jouissez du printemps , 
Savourez le bonheur et profitez du temps I 
Vous n'aurez que trop tôt les chagrins de la vie. 
La gaîté, don du ciel , peut vous être ravie , 
Il faut la conserver : c'est le lot d'un cœur pur , 
Et le soleil brillant d'un firmament d'azur. 
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Avec elle on est fort, on brave la tempête , 

Et le vent du malheur glisse sur votre tête. 

Sur vous si quelquefois un mauvais jour a lui , 

Vous le supporterez y mais évitez Tennui. 

Cet ennemi cruel, je me fais une étude 

De le vaincre toujours , et , dans ma solitude , 

Je connais le secret de fixer mes désirs , 

Eu sachant occuper mes frivoles loisirs. 

La lecture a pour moi toujours de nouveaux charmes \ 

En ranimant le cœur elle sèche les larmes , 

Elle amuse, elle instruit, et ce doux passe- temps 

Adoucit de Thiver les rigoureux moments. 

Parfois je me surprends à forger quelques rimes : 

Je voudrais imiter nos modèles sublimes , 

Mais j'ai beau faire , hélas I timide passereau ^ 

Je vois le vol de l'aigle et . . . je reste moineau. 

Assis à mon bureau , d'une rime rebelle 

Je cherche le pendant , lorsqu'un ami fidèle 

Me propose y en riant de mon accueil distrait , 

De laisser là mes vers et de faire un piquet. 

J'accepte , et le hasard m'offre une heureuse chance : 

Je lui donne un marqué. Le second coup commence : 

J'ai l'espoir d'obtenir un succès bien complet , 

Mais le sort m'abandonne , et V écart d'un valet 

Me fait soudain manquer une quinte majeure; 

L'adversaire en profite, et^ pendant plus d'aune heure , 

Par des coups répétés depU et de repic 

Il me vient mordre au cœur à l'instar d*un aspic. 

Je ne sais où j'en suis ; ma triste contenance 

Trahit à ses regards ma secrète souffrance. 

Il triomphe : j'enrage et n'ose dire un mot , 
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Ecrasé que je suis sous le poids d'un capot. 
Quelquefois au piquet un autre jeu succède , 
Jeu savant que jadis inventa Palamède. 
Deux rois sont en présence : on voit leurs alentours 
Gardés par des soldats , protégés par des tom-s. 
Les reines auprès d'eux , compagnes attentives , 
Veillent sur leurs dangers, sentinelles actives. 
Mais le combat s'«ngage , et chaque cavalier 
D'un saut capricieux bondit sur V échiquier; 
Les pions , alignés sur une seule file , 
S'ébranlent à leur tour en colonne mobile, 
Et les jous , profitant des passages ouverts , 
S'élancent dans les camps qu'ils trouvent découverts. 
Après bien des assauts , victime de son zèle , 
La reine , en succombant , voit tomber avec eile 
Cavaliers , fous et tours. Quelques pions épars 
N'offrent à l'ennemi que »le faibles remparts ; 
Ils succombent aussi. Présageant sa défaite. 
Le roi de ease en case opère sa retraite. 
Privé de serviteurs, il périt sans éclat; 
Cerné de toutes parts , il est échec et mat. 
Ceci s'adi^sse à vous , puissances de la terre î 
Vous aimez le pouvoir, vous respii^z la guerre; 
La foule autour de vous n'est qu'un écho flatteur; 
Il ne vous manque rien , si ce n'est le bonheur. 
Au sein de vos palais , malgi'é le bruit des armes. 
On entend vos soupirs , on connaît vos alarmes. 
En vain vos courtisans vous dressent des autels : 
Vous tombez comme nous , car vous êtes mortels. 
Oh! combien je préfère à tout votre entourage 
La paix dont je jouis dans mon humble ménage ! 



21 
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Choyé par l'amitié , sam crainte , sans sooci , 
Jamais par le diagria moi» front n'est obseiyrci. 
Au coin de mon foyer , ma compagne chérie 
Ravive à cfaaqae iûstairt la dovce causerie; 
Séparés d'un enfont , espoir de nos vieux jmirs , 
Nous le suivons de loin , nous en parlons toejofMr». 
Notre sollicitude en tous lieux l'aoconvpagne , 
Et nous disons pcmr lui des châteaux en Espagne. 

liais l'Aquilon se tait , le gazon reverdit , 

lâ terre se réveille et le printemps sourit. 

Lorsque le vent du nord a fait place à la brise , 

Quand d'un regard brillaut le ciel nous favorise , 

Dès que le rossignol module ses accents y 

La ville est importune ; il faut aller aux champs. 

Moment délicieux ! la coquette nature 

Nous montre ses attraits et sa belle parure. 

Ornement des bosquets , le cytise élégant 

Mêle ses grappes d'or au lilas odorant . 

De mille et mille fleurs la terre est émaillée. 

La jacinthe , l'ceillet ^ le lis , la giroflée 

De leur odeur suave embaument les jardins. 

Près d'elles on entend bourdonner les essaims ; 

Et la rose , entr'ouvrant sa corolle vermeille , 

Offre son frais bouton aux baisers de l'abeille. 

Pauvres filles de Tair ! le destin rigoureux 

Ne vous donne qu'un jour pour enchanter nos yeux. 

Mais il est d'autres fleurs dont la robe inodore 

Attire nos regards et sait nous plaire encore p 

Modestes, on les voit sur le bord des ruisseaux , 

Au milieu des forets , au penchant des coteaux. 
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Au seia des prés fienris , la marguerite pàk , 

A la jaune étamiae , au pur et Wanc pétale , 

A celui qui Tefieuille indique coustammeat 

Qu'on l'aime un peu , beaucoup ou passîonnémait ; 

Et le myosotis doit adoucir l'absence 

D'un ami qui s'éloigne, et dont la prévoyance 

Nous donne à son départ , poi»r gage de sa foi , 

Cet emblème chéri , Souvcnez-pous de moi. 

Qu'il est doui^ le repos qu'on goûte à la campagoe ! 

Quel aspect ravissant présente la mofilagne , 

Avec ses bois touffus , panaches verdoyants 

Ondulés par la brise , agités par les vents I 

Que j'aime à m'arréter au bord d'une fontaine , 

A marcher lentement où le hasard m^eutraîne , 

A m'égarer au loin sans suivre les chemins , 

A respirer le baume émané des sapins ! 

Dans mes sens dilatés je sens courir la vie , 

Et s'élever au citîl mon âme épanouie. 

Le temps s'écoule vite alors qu'on est heureux. 

Il manque cependant quelque chose à mes vœux ; 
Sur l'avenir je porte encor mes espérances, 
Et je soupire après le moment des vacances. 
Il vient enfin ce temps d'heureuse liberté , 
De plaisir , de bonheur et de franche gaîté : 
Les enfants, délivrés d'un bien long esclavage , 
Se livrent sans contrainte à leur humeur volage ; 
Ils aiment à courir à l'ombre des vergers , 
Cueillant l'abricot mûr , secouant les pruniers , 
Savourant le nectar de la pèche embaumée , 
Se disputant entre eux la poire parfumée ; 
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Et sous les pampres verts on voit leurs petits doigts 

Détacher lestement la grappe de leur choix. 

La cloche noas rappelle , on se presse , on arrive. 

Quand on rentre au salon , un aimable convive 

S'envient au même instant surprendre ses amis , 

En leur donnant un jour depuis longtemps promis. 

Le repas €st servi , la gaité l'assaisonne ; 

On parle un peu de tout , on discute , on raisonne ; 

Sans médire on plaisante, et le rire joyeux 

Accueille un calembourg avec le vin mousseux. 

Mais ces moments trop, courts , marqués par la folie ^ 
Font place bien souvent à la mélancolie. 
Je pense en soupirant à mes plaisirs passés ; 
Je termine à regret des jours bien commencés ; 
Le monde m*apparaît comme une ombre frivole ; 
L^éternité I ce mot me soutient , me console , 
Car je sais que bientôt il me faudra finir. 
A ceux qui ne sont plus je donne un souvenir , 
Et j'espère , qu'au temps prédit dans l'Evangile , 
Abandonnant aux vents ma poussière d^argile , 
En présence de Dieu , dans un monde meilleur , 
Je reverrai tous ceux que regrette mon cœur. 
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LES DEUX ÉPIS. 



Far le même 



FABLE. 

L'orgueil en tous pays arbore sa bannière ; 
Il descend du palais jusque dans la chaumière ; 
Son soufQe empoisonné dessèche notre cœur , 
Ternit nos qualités et détruit le bonheur. 
Je voudrais corriger un défaut si blâmable , 
Ou du moins le flétrir. Ecoutez cette fable. 

Un vaste champ de blé , espoir du laboureur^ 

Attendait chaque jour la faux du moissonneur. 

Ses épis inclinés se penchaient vers la terre. 

Un seul y au milieu d'eux , levait sa tête altière. 

Tout fier de son maintien, superbe | dédaigneux ^ 

Il regarde en pitié ses compagnons poudreux : 

« Voyez donc, leur dit- il, l'énorme différence 

a De votre pert au mien : vers le ciel je m'élance ^ 

» Tandis que , sur le sol abaissant votre front , 

» Vous êtes tous courbés. » L'un d'entre eux lui répond : 

« Sois plus humble, mon cher, et surtout moins stupide; 

» Ton corps est élégant, oui , mais ta léte est vide. » 
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Comprenez bien ceci , jeune fal ignorant I 
Vous discutez sur tout , vous faites l'important ; 
Vous tranchez du savant avec un ton fort leste : 
Soyez moins arrogant , le mérite est modeste. 
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MOIEMER 



(1) 



par M. P. «AIil«. 



Aux antiques débris la muse doit un culte; 
Pour rame du poète ils ont un charme occulte, 
Et lui parlent, le soir, des choses d^autrefois. 
Que ne puis-je, accoudé sur un fût de colonne. 
Des ruines d'Argos, des champs de Babylone, 
Comme Byron, ouïr la voix. 

Faible oiseau, si j'avais des ailes, 

Suivant le vol des hirondelles 

Jusqu'aux rivages d'Orieat, 
J'irais, j'irais chercher les traces éternelles 
Que sous leur ciel d'asur laissa Qiàteaubriand. 

(i) Moiémer» oa Moémer, ancien nom da Mont- Aimé» 
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J'irais cueillir la giroflée 

Q«ii pend et fleurit , désolée, 

Aux murs antiques de Sion, 
El j'étendrais joyeOx ma tente déroulée 
Sur les bords du Scamandre oCi n'est plus Ilion. 

Mais telle n'est ma destinée î 
Comme, au pied de l'arbre enchaînée, 
La chèvre broutant quelques fleurs ^ 

J*agite mes liens, et, maî disciplinée. 

Ma muse autour de moi cueille des firuils trompeurs» 



Oh! tu ne m'es pas moins chérie,. 

Noble Champagne, ma patrie, 

Si ton ciel est moins azuré ; 
Ton nom vaut bien celui de la Grèce flétrie^ 
11 n'est pas moins célèbre, il fut moins célébré,. 

Rome, Athènes, Troie et Palmyre 
Aucuns regrets n'aura ma lyre 
Pour vos vieux murs, vos nobles bords, 
Si la blanche Champagne au zèle qui m'inspire 
Ouvre du sol natal les précieux trésors. 
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Que Colchos verse donc sa campagne fatale 
Avec de noirs taureaux qui respirent les feux; 
Qu'il sème encor parmi ses vallons fabuleux 

Les dents de l'hydre infernale. 
Déjà voici germer les débris du dragon ! 
Les guérets effrayés de lances se hérissent; 
Au souffle du zéphyr les armes retentissent ; 
La discorde et lliorreur sont leur seule moisson. 

La Champagne, plus calme, à nos regards étale 
Les pampres verdoyants que lui donna Probus , 
Et les fruits rougissants qu'apporta Lucullus 

De la rive orientale. 
Ses monts n'attendent pas que Dieu donne un signal 
Pour lancer à leurs pieds la terrible avalanche , 
Mais 011 y voit l'agneau qui suit la brebis blanche 
Se suspendre au sommet du rocher matinal. 

Doux champs auxquels sourit la puissance divine. 
Qui u'oyt jamais couvé ni serptuts, ni poisons; 
Maii ont produit, au lieu des fabuleux dragons. 

Les Jeanue d*Arc, les Epouiue, 
Gpujou et Boucluirdou, morts qui u'unt pu mourir, 
Libcrgier» roi des arts, le simple Lafoutaiue, 
Et toi, noble Colbert, dont la main souveraine 
A cueilli le présent et semé l'avenir. 
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El cepeadant, hélasl si l'on loiiiUe ces pUges , 
Oo y rencoQtre aussi les ruiaes des Ages, . 
Des yeux noa moios fameux que ceux de Harathoa. 
Ces lieux, plus éloqoents que les rhéteurs d'Athènes , 
Soot pleifts d'enseiguemeots : ce sont des Dcmosthènes 
Qui o'om jamais changé de (on. 






A rheure où de la nuit on sent fraîchir l'haleine, 
Où l'ombre des rameaux s'allonge dans la plaine 
Et la lune au lever argenté l'horizon, 
Où f sous l'aile déjà la tête repliée » 
L'oiseau muet s'endort, et la mouche éveillée 
Bourdonne sous le vert gazon ; 

Avançons lentement à travers ces bruyères! . . 
Voyez-vous miroiter de tremblantes lumières 
Sur les lacs étoiles qui baignent C!olIigny (i). 
Et près d'eux Moiémer dresser jusqu'aux nuages 
Son front que les destins, les souvenirs, les âges, 
De leur passage ont rembruni. 



(i) CoUigny, village assis au pied du Mont-Aimé, à la source d< 
marais de St-Gond. On j trouve des lacs considérables. 
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Mont , désert à présent! l'oiseaa seul des ténèbres 
Tronbâe sa solitude arec des cris lunèbres 
Auxqueb le vent répond par des gémissements. 
L'on croît ouïr autour des roches» désolées , 
Les ombres des héros de leur tombe exilées , 
Redemander leurs monuments. 



D*où t*est devenu ton nom, glorieuse montagne ? 
Est-ee de oe fél^n (i) qui, traître à Gharlemagne, 
Perdit sur tes sommets honteusement le jour ? 
Ou bien, est-ce plutôt (car telle est la croyance 
En laquelle mon cœur reste avec confiance) 
D'un simple souvenir d'amour? 



Qu'importe? on n'entend plus traîner sous les tournelles 
Les» pas égaux et sourds des lentes sentindieâ ; 
L'écho n'éveille plus la nuit à leurs accents. 
Les crénaux ont croulé ; de la cilé superbe 
La fourmi vigilante éparpille sous l'herbe 
Les débris qu'épargnait le temps. 



(i) Une ancienne chronique dit que Moiémer on Moémer fut au- 
trerois la maison du fameux Ganelon* L'auteur pense dans un autre 
endroit que cette montagne tire son nom du comte Maimer, dont le 
fiU , convaincu d'avoir conspiré contre Gharlemagne , fut pendu au 
haut de cette colline (extrait des notes de la Chronique dç Rains , 
L. Paris, p. i86). 
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De dix siècles entiers c'est là que glt Thistoûre! 
Mortels, venez peser tout ce qae vau^. la gloire. 
Ce crâne hors de terre est celui d'un héros! 
C'était un dtic puissant de race noble et fière. 
Le vent a Jispersé sa gloire et sa poussière 
Et le vçr dédaigne ses os. 

Mais dans ces lieux déserts ta muse habite encore. 
Et ton nom retentit de la nuit à Faurore, 
Chantre mélodieux des plus nobles amours !.. (i) 
Une reine y sourit à ton chaste délire. . . • (a) 
Vers l'immortalité que nous donne la lyre 
T'entraînaient alors d'heureux jours. 

Ta couronne de comte, au hasard sur ta téte^ 
Pour ta gloire a moins fait que celle du poète. 
L'art du poëte seul reud un nom immortel. 
Plusieurs fois le malheur qui sacre le génie 
T'a menacé , mais Blanche^ à tes destins unie, 
DétQurna la coupe de fiel. 

Par toi, combien des nuits cette même courrière , 
O Thibaultl fut bénie, alors que sa lumière 
Guidait tes pas émus au rendez- vous d'amour ! 
Blanche, ici t'attendaiti doux espoir! noble joie ! 
Au long banquet des nuits brillaient l'or et la soie! 
Les chants résonnaient jusqu'au jour ! 




(i) Thibaut le chansounier, comte de Champagne. 
(a) Blanche, mûre de saint Louis. 
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Mais tu n'as point toujours ou! des chants de fête , 
Moiémer, et souvent aux cris de la tempête 
Tes flancs épouvantés ont tressaiHi d'horreur. 
Voici que dans tes murs tremblants au bruit des armes 
Un saint évèqne (i) accourt aVec son peuple fn larmes 
Fuyant le torrent en fureur. 

Deux générations, l'ancienne et la nouvelle, 
Te prennent pour témoin de leur lutte cruelle. 
C'est Rome d'un côté, c'est de l'autre Attila ! 
Il roulait, ce fléau , comme l'eau des abîmes , 
Mais Jéhova se lève, il compte les victimes. 
Et dit : tu t'arrêteras là ! 




Entendez-vous le&crîs de guerre 

En cent langages différents? 

Voyez-vous se presser les rangs 

Et sous leur poids trembler la terre I 
LVcho répète au loin les clameurs des guerriers; 
De leur blanche sueur la poitrine trempée. 

Se croisent les fougueux coursiers, 

Et le cliquetis de l'épée 

Retentit sur les boucliers. 



(i) Saibt Alpio, en 4^o, voulant soustraire les Châlonnais aux armei 
d'Attila, les conduisit à Moiémer. 
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Coarezy vils instruments qu'un despote dévoue 

A ses rêves d'unbiUoo ; 
De son char driomphaol coures traîner la roue 
Dans des sentiers couverts de désolalion ; 
La gloire > vain bntome ^ en riant vous égare , 
Vous crojez qu*à vos noms Tavenir se prépare. 
Tandis que votre chef seul moissonne , insensés ! 
Les lauriers qu*ont nourris vos membres dbpersés. 
Votre son, quand Toeil fier et la main aguerrie 
Vous affrontez rhorreur de la destruction , 
Est dVngraisser de sang une plaine flétrie 
Dont il veut conquérir la domination. 



Mais, que dis-je ! pourquoi distraire 
Ce prétendu héros, cet heureux mercenaire 

D'une si douce illusion ? •. 
N'est-ce pas, après tout, TEternel qai gouverne 

L*univer8 à sa volonté? 
Tout sert à ses projets, le guerrier subalterne 

Comme le héros redouté; 
Sous les événements sa main puissante enchaîne. 

Et dans le cours du temps entraîne 

La misérable humanité; 

A chacun il trace sa route , 
Et malheur à celui qui s égare ou qui doute! 

Il est dans la nuit rejeté. • . 
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Les guerriers sont tombés comme le grain sur Tairei 
La victoire a rendu sa pâture ordinaire, 
La gloire antique, à Taigle unie au lys des Francs. 
Rome en eux se ranime : ainsi dans nn breuvage 
Un vieux héros blessé rallumant son courage 
Soulève cncor ses yeux mourants. 



Déjà son fier vainqueur dans leur flamme ternie 
Epiait le moment d'une lente agonie^ 
S*app1audissant tout bas du coup qu*il a porté ; 
Le clairon retentit? à ce signal d'alarmes, 
L^agonisant se lève et ressaisit ses armes. . . 
Son vainqueur fuit épouvanté. 



Oh ! que cette vigueur bientôt sera tarie ! 
Bientôt des nations la Niobé flétrie 
Verra'tomber près d'elle, hélas ! tous ses enfants! 
Toi, tu vis, ftloiémer, le colosse descendre 
De son char de victoire et les peuples l'étendre 
Sur ses boucliers triomphants. 
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Ton sort fut d'assister aux grands faits de l'histoire : 
Un jour, de la Finlande aux bords de la mer Noire 
Les peuples conjurés à tes pieds reviendront. 
J'entends des bruits plus grands que la chute de Rome, 
D'un côté l'univers et de l'autre un seul homme 
Plus tard devant toi.kitteront. 



La France a vu souiller sa robe martiale. 
Trois souverains couverts de la pourpre royale (i) 
Sur les sommets flétris étalent leur orgueil. 
Le czar, cet artisan de la guerre inhumaine , 
Fait, comme avec des fils, manœuvrer dans la plaine 
Ses lourds baskirs qu'il suit de l'œil. 

Barbares, conjurés des quatre points du monde. 
Ils effraient, hélas I de leur visage immonde 
Ces lieux qui de mille ans ne les avaient pas vus I . . . 
Et leurs maîtres ailiers réunissant leurs tailles, 
Essayaient d'égaler le géant des batailles. . . 
Rois, vos efforts sont superflus ! 

Le géant ne doit rien au sang de sa famille; 
Aiglon, sur un rocher il brise sa coquille ; 
Il affronte l'orage, il se rit du hasard; 
Son aile bat les vents, joue avec les tonnerres. . . 
Rois, de ce Sésostris c'était à qui naguères 
D'entre vous traînerait le char. 

(i) Les empereurs de Russie et d*Autriche et le roi de Prusse. 
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Les Brutus, lesGatoOf les Gésari les Camille (i) 
L'attendaient triomphant dans l'éternelle ville. 
Et lui des vieux Romains dédaigna le respect. 
Trente siècles l'ont vu du haut des Pyramides ; 
Les Pharaons obscurs, dans leurs tombeaux humides , 
Se sont levés à son aspect. 

Mais suivrons-nous les pas de cet autre Cambise ? 
I] s'avance, il parait, et la terre est conquise I . . . 
Il appelle la loi : la loi sort du cahos ! 
La baguette à la main, aux portes de Téglise, 
Frédéric s'est ployé sous le pape , à Venise. . • (a) 
Mais lui? . . . mon Dieu , pardon pour le héros! 

Oh I pourquoi réveiller des souvenirs de gloire? 
Nous avons vu cet aigle, enfant de la victoire, 
Ronger de sa prison la chaîne et les barreaux; 
Dieu, qui l'avait créé sur une tle sauvage, 
Le rejeta brisé sur le sombre rivage 
D'mie lie où mugissaient les eaux. 

Ile obscure autrefois, maintenant glorieuse! 
Le nom de ce héros , comète radieuse , 
Plane sur les hauteurs de ses rocs ennoblis! 



(i) Camille, vainqueur des Gaulois commandés par Brennus, vers 
398 avant Jésus-Christ. 

(3) Lois du traité de paix «ntre le pape Alezondre 111 et Frédéric 
Ba;bfrousse> ce dernier, oui)Uant sa dignité et se dépouillant du man- 
teau impérial, prit une baguette à la main et oiBcia comme porte- 
verge, en précédant le pontift; à Tautel, à l'église Sainl-Marc de 
Venise, en juillet 1177. 

22 
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Les flottes d'Orient, traversant ces parages, 
De loin, à l'avenir, salÂront ses rivages, 
De leurs pavillons aux longs pKs. 

Peut-être que, semblable à celle de Pompée, 
La colonne de bronze, un jour hélas ! frappée. 
Tombera solitaire en ses vallons déserts. 
Mais rile de rochers couronnant l'AItantique, 
Gomme un buste éternel de ce héros antique , 
Bravera les temps et les mers. 

Le Très-Haut avait fait cette tombe à sa taille ! . .. 
Toi , géant , si tu vois la France qui travaille 
A t'en dresser un autre, oh I ris de ses efforts. 
Que t'importe à présent sa stérile espérance ? 
Qu'importe aux trois enfants de Tiugrate Florence 
Qu'un sol étranger ait leurs corps (i)? 

Car il peut maintenant juger combien sont vaines 
Les pompes d'ici- bas et les grandeurs humaines. 
Cet homme audacieux qui de tout se moqua. 
Pourtant son chapeau seul gagnerait des batailles 
Bien plus que Duguesclin après ses funérailles (a) 
Et que le tambour de Ziska (3). 



(i) Le Dante, l'Arioste et Pétrarque ont été toas trois exilés de la 
république de Floreucc. 

(a) Ghâteauneuf de Randon, en i58o, ne voulut rendre ses clefs 
qiie sur la tombe de Duguesclin. 

(5) Jean Trocznau , dit Ziska ou le borgne , général Hussite, mort 
en liaSf qui ordonna de faire un tambour de sa peau. 
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M:^ 



Ce tertre fut le trône où s'assit Taulocrate, 
Lorsque se dandinant (i) dans la pourpre écarlale. 
Il regarda passer ses grands serfs alig^îs. 
Ohiczar, ces lieux ont vu des guerriers non moins braves, 
Mais qui ne portaient pas des poitrines esclaves, 
r^i des fronts vils et dédaignés. 



Cest ici que jadis la basilique sainte 
Déployait la longueur de son immense enceinte. 
Ses tours semblaient deux bras priant Dieu constamment; 
Sous le vaste portail et debout sur les marches, 
Sentinelles de Dieu , les anciens patriarches 
Gardaient le pieux monument. 

Le marbre présentait, au-dessus du portique, 
Et la crèche, et l'enfant, et la vierge mystique ; 
Plus haut Jésus en croix sauvant l'humanité I 
Et l'art mêla d'un Dieu le puissant caractère 
A la douleur de l'homme : on voit mourir la pierre 
Et vivre la Divinité! 

(i) Cette allure était ordinaire à l'empereur de Uussie. 
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Sous les arceaux branis cent colonnes sublimes 
Dressaient légèrement leurs solennelles cimes ; 
La feuille à leurs sommets semblait frémir aux vents ; 
Des vitraux éclatants les émaux magnifiques 
Répandaient sous les nefs leurs lumières magiques 
Dont les reflets étaient mouvants. 




Quel grand jour se prépare...(i)? A peine en sa carrière 
L'aurore a secoué ses gerbes de lumière 
Que dans les saints clochers l'airain est ébranlé ; 
Sur le sommet des tours retentit la trompette , 
Et récho des vallons à Técho la répète ; 
Un peuple immense est rassemblé I 

Quels sont ces hauts barons? ces ducs avec leurs pages 
Qui portent la bannière aux illustres images? 
Les coursiers sous leur poids marchent impatients. . . 
Oh vont à leurs côtés ces dames éclatantes?. . • 
Les cimiers, les écus^ les écharpes flottantes. 
Tout ruisselle eu flots chatoyants. 

(i) Louis le Bègae, en 878, assembla les états à Moiémer, et s'y Ht 
proclamer roi. 
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Cest ta fière jeuoesse , ô mon pays , c*est eUe 
Qui voit avec orgueil la branche maternelle 
De son arbre héraldique ennoblir les rameaux (i); 
Ce sont de Fontenay les veuves désolées , 
Qui gémissent encor , de leur long deuil voilées , 
Sur des trépas en vain trop beaux I 

Vous , ne rougissez pas d'une union nouvelle! 
Cette race qui croît égalera bien celle 
Qui du Sorin (a) tremblant ensanglanta les bords. 
Que n'ont-ils combattu pour des causes meilleures I 
Mais l'honneur vit encor dans leurs vieilles demeures \,^ 
Pais aux veuves et gloire aux morts! 

Déjà du temple saint la porte immense s'ouvre. 
Et dans les longues nefs l'œil étonné découvre 
Un peuple bruissant qui paTpite d'émoi ; 
L'édifice est rempli du pavé jusqu'au faite! 
Enfin Louis parait I c'est un grand jour de féteî 
L'écho redit : Vive le roi! 

Sur l'autel se déploie un évangile antique : 
En diverses couleurs de sa lettre gothique 
L'or, l'argent et l'émail rehaussent la beauté. 
Du milieu de ses pairs bientôt Louis s'élance ; 
Il tend la main : au loin règne un yastè silenre ^ 
Le serment royal est prêté I 

(i) L«s coatames de Meaax, Ghaamont, CbAIons établirent l'enno- 
blissement par les lemmea; la Gbauipagne prétendait à ce privilège, 
parce qu'en 843, 4 la bataille de Fontenay entre Lotbaif« et Gharlca 
le Gbauve, toute la noblesse avait été détruite. 

(a) Petite rivière près de Fontenay. 
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Oh ! prince, espérais*tu mettre un pied sur le trône? 
Longtemps le sort douteux suspendît la couronne (i) 
Dont le cercle trop large à ton front ii*allait pas !• • • 
Imprudent 9 qui suiriâ un sentier téméraùrel 
Ton père avait rendu le fief héréditaire (s). 
Et toi, tu le multiplias l 

Sous tes pas c*est ainsi que tu creusais l'abtme 
Où ta race bientôt devait crouler victime 1. . . 
Mais n'anticipons pas sur Thistoire d^s temps ; 
Si demain Thuile, à Reims, consacrera sa tête (3), 
Aujourd'hui Moiémer voit les jeux de la fétc 
Avec ses reflets éclatants. 

Voici que dans la vaste plaine 
L'arène s'ouvre déjà pleine ; 
Et les gants sont jetés pour défis aux guerriers l 
Sur les gradins nombreux du vaste amphithéâtre 
Applaudit la foule idolâtre. . . 
Plus d'un cœur bat à l'espoir des laiuriers. 

Ici sont accourus en foule 
Ces barons dont l'orgueil déroule 
Les écharpes de soie et leurs fiers étendards j 
Et ces femmes surtout, à la légère œillade, 
Mais qui savent d'un cœur malade 
Guérir les soins causés par leurs regards. 

(i) Ce ne fut pas sans difficulté que Louis II obtint de succéder * 
fOD père, pic. V. Anquetil. 

(i) Quelques biôtoriens prétendent que Charles le Chauve est le 
premier ^ui ail établi l'hérédité des bénéfices. Le traité d'Auddol, 
de 587, parait conlrcdiire cette opinion. 

(5) Louis le Bègue lut sacré k Reims en 87$. 
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Écoutez sonner la trompette I 

Leur blanc panache sur la tête. 
Leur Isaice en main, aux pieds leurs longs éperons d\)r, 
Vingt chevaliers, couverts des couleurs de leurs belles, 

Sur leurs coursiers fiers et fidèles , 
£n s*inclinant, prennent soudain l'essor. 

S'ils luttent avec assurance, 

Ils recevront, douce espérance ! 
Des preux l'assentiment, de leur dame un souris l 
Récompense bien chère aux fils de la victoire! 

Héros et rois, dans votre gloire, 
Obtenez-vous jamais un plus doux prix? 




Mais la scène a changé : j'entends des cris funèbres, 
Des cris de désespoir qui troublent les ténèbres. 
Où courent ces seigneurs, ces moines, ces prélats? 
Je reconnais Geoffroy ( i), je vois Henri de Braine (2) 
El du roi navarrais la face souveraine!. . . 
Pourquoi ce peuple et ces soldats ? 



(1) Evêque deCbâlons. 
{2) ArchcTêque de Reims. 
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Oh! la face d'un roi ne fait-elle pas grâce? 
A qui sont destinés ces bûchers qu'on amasse? 
Pourquoi ces glaives nus> ces torches, ces bourreaux? 
Où traîne-t-on ainsi ces malheurcBX Bulgares (i)? 
Pour eux ces appareils ! ciel ! arrêtez, barbares ! . . . 
Déjà le feu ronge leurs os t 

Hélas ! Henri de Braine, au jugement suprême, 
Deux cents voix contre toi vomiront l'anathêmel 
Combien d*-œuvres faut-il pour racheter le sang ? 
Peut-être qu'en montrant sa vaste basilique , 
Saint Nicaise, pour toi d*une vaine supplique 
Conjurera îe Tout-puissant (a). 



ph r sera-t-il permis aux accents de la Ijre 
De juger ces forfaits qu'engendre un saint délire? 
L*homme a cru venger Dieu par d'horribles trépas» 
Dieu n*a besoin de lui pour venger ses injures: 
Qu'il vive, le coupable, en ses routes impures^ 
Si Dieu ue le rappelle pas. 



(0 En ia39, Uunri de Braiae fît brûler, au Mont-Aimé, en présence 
du roi de Navarre, de 17 évêques et de 100,000 spectateurs, i83 Bul- 
gares convaincus d'Lérésie. 

(3) Henri de Braine posa la première pierre de Téglise Saint- 
IHicaiie à Reims, eu 1229. 
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Mais quand du repentir Dieu donne au misérable 
Le temps qn'il a fixé, Tliomme est inexorable ! 
Au nom de la justice il prend le glaive en main» 
S*arroge un droit qui tient à la divine essence 
Et renvoie au Très-Haut celui que sa puiss(nice 
Ne devait frapper que demain. 

Voyez pourtant combien l'Être suprême oublie! 
Aujourd'hui cette place est de fleurs embellie; 
La marg;uerite y croît parmi le vert gazon ; 
Là, souvent rinterroge au matin la bergère , 
Sur le pasteur aimé que la guerre étrangère 
Entraîna loin de ce vaHon. 



Couvrons d'un voile obscur l'époque sanguinaire (i) 
Où le crime en tes murs a déposé son aire ; 
Les peuples t'ont jugée, imprudente cité! 
La peine au pied tardif se hâte, elle dévore, 
Parmi des fiots de sang, les débris fiers encore 
De ta superbe iniquité. 

Reims a déjà dressé ses machines de guerre : 
Malheur! malheur à toi, tour superbe naguère, 
Qui de l'aile du temps scmbiais braver les coups; 



(i) Moiémcr jooa un grand rôle dans les guerres du xv* siècle, 
et finit par devenir un repaire de bKgands qui infestaient la Cham- 
pagne. Troyes, Ghâlons et Reims l'attaquèrent et la détrui:$irent cd 
1446. 
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Tu seras dispersée aa vent de la tempête; 

Ton eaneini vainqueur appuîra sur ta tète 

Un pied dédaigneux et jaloux. 

Et des guerriers couverts de leurs cottes de mailles^ 
Qui, sortant hardiment de tes hautes murailles, 
La croix rouge à l'épaule^ avec tous leurs vassaux, 
Vouaient les biens du monde à la cause diyine , 
Fiers de vaincre ou mourir aux champs de Palestine,. 
Rien ne sauvera 4es tombeaux. 



Théâtre malheureux des discordes civiles , 
Combien vit-on ainsi de passions mobiles 
S'agiter à tes pieds et bouillir dans ton sein! 
Combien de fois le sang a rougi tes murailles ! 
Combien de fois enfin sur ton front des batailles 
A plané le sombre destin 1 

Mais on ne trouve plus pierre aujourd'hui sur pierre;. 
L'herbe verdoie aux lieux où, dans sa rage altière. 
Mars semait des héros les ossements jaunis; 
A la place où brillaient les hauts palais de Blanche, 
Le pâtre insouciant conduit la brebis blanche,. 
Et les colombes font leurs nids. 
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ACADÉMIE DE REIMS. 



PROGRAMME 

DES CONCOURS 

OUVERTS POUR l'année 1845. 



« Quel était Tétat de Tancienne Durocort des 
c Rémois, avant et pendant la domination ro- 
€ maine, jusqu'au règne de Clovis exclusive- 
€ ment? > 

L'auteur devra eavisager la qucstioD sous les divers 
points de vue qui suivent : 

Il discutera 

L'origine des R^ois, l'état topographique de leur 
cité, son étenduie^ ses^ dépendances; les principaux mo- 
numents dont Thistoire ou la tradition ont pu conserver 
le souvenir, ses aqueducs et ses grandes voies de com- 
munication • 
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Il entrera dans quelques détails 

Sur les mœurs des habilauls, qui peuvent en partie 
se présumer par les fréquentes exhumations de mon- 
naies, médailles, meubles, ustensiles et autres objets 
d'usage commun. — Il donnera l'idée de leur gouver- 
nement et de leurs institutions religieuses, judiciaires, 
civiles et militaires. 

Il recherchera les motifs qui ont porté les Rémois 
à se détacher de la ligue gauloise pour s'allier et se 
soumettre aux Romains. — Il discutera les moyens de 
défense qu'ils pouvaient opposer aux étrangers, le rang 
qu'ils occupaient dans la confédération gauloise. — 
Leurs possessions, leurs alliances et la part qu'ils ont 
eue à la réunion finale des Gaules à l'empire romain. 

ÉCONOMIE POLITIQUE. 

La ville de Reims , qui fut le berceau de Colbert , n'a poiut 
encore payé le tribut de reconnaissance et d'admiration qu'elle 
doit à Tune des plus pures illustrations du grand siècle. Il appar- 
tient à l'Académie de remettre en lumière les immenses services 
rendus .par Colbert à la patrie. Déjà la compagnie s'est associée 
au vœu formulé dans son sein pour l'érection prochaine à Reims 
de la statue du grand ministre ; elle croit bâter l'accomplissement 
de ce projet en mettant au concours , pour l'année 1845 , la ques- 
tion suivante: 

€ Quelle a été l'influence de Colbert sur son 
€ siècle? 1 

Les concurrents auront successivement à examiner 
l'administration de Colbert sous le rapport des finan- 
ces , du commerce et de l'industrie , de la marine 
et de l'agriculture ; des sciences , des lettres et des 
arts. 

Us diront les réformes de Colbert dans le mode de 
perception de l'impôt , l'accroissement progressif du 
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reveou de l'état. Les établissemeots d'utilité publique 
dus à sou génie. Le développement de la marine et du 
négoce. La protection qu'il accorda aux sciences, aux 
lettres et aux arts , et les monuments qui témoignent 
de cette protection. 

ÉCONOMIE AGRICOLE. 

(. Prix fondé par un ancien cultivateur. ) 

« Quelle est la nature exacte des différentes 
€ terres arables de Tarrondissement de Reims? — 
€ Quelle est la quantité de fumier à y mettre par 
€ hectare? — Comment convient-il de l'employer? 
€ — Est-il plus utile de fumer les terres de cet ar- 
€ rondissement tous les trois ans que tous les 
€ neuf ou dix ans? — Doit-on employer le fumier 
« avant ou après que la fermentation putride a 
€ produit ses effets? » 

Les prix consistant en une médaille d^or de la valeur 
de 200 francs j pour chacune des deux premières ques- 
tions^ et en une médaille dTargent de première classe 
pour la troisième question^ seront décernés dans la séance 
publique de r Académie du \o avril au 15 mai 1845. 

Les auteurs^ ne devant point se faire connaître^ in- 
scriront leur nom et leur adresse dans une noie cachetée^ 
sur laquelle sera répétée V épigraphe de leur manuscrit. 

Les mémoires devront être adressés (franco) à M. le 
docteur Landouzy, secrétaire de VAcndémie^ avant le 
15 mars 1845, terme de rigueur. 

L'Académie distribuant en outre des médailles d'tn- 
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oourageiBent aux auteurs des travaux qu'elle juge 
dignes de récompeose, les personnes qui croiraient 
avoir droit à celte distinclion, enverront leurs titres au 
secrétariat, avant le 15 mars 1845, 

Le Président de l'Académie, 

THOMAS, Archevêque de Reims. 

Le Secrétaire de l'Académie, 
H.LANDOUZY. 
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EXTRAIT 

DU RAPPORT DE M. LE SOUS-PRÉFET DE REIMS 

AU CONSm D'IRRONDISSEIENT 

dans la première partie de sa «eiision de 1^44» 



Séance da 23 juillet. 



Messieurs, 

L'Académie de Reims, à laquelle vous avez donné. 
Tannée dernière^ un témoignage d'intérêt, continue 
ayec un zèle honorable sa mission scientifique et litté- 
raire. 

Outre les travaux particuliers de la compagnie en 
littérature, en archéologie (i), en histoire naturelle (2), 

(1) Saint-Nicaise, par M. Nauquette. 
Eglises de Reims, par M. Povillon. 

Programme d'archéologie, par Mgr. rarchevêque de Reims. 
Saint-Trézain d'Avenay, par M . Paris. 
Sainte-Menehould, par M. Ponsinet. 

(2) Champignons, mousses, fougères de l'arrondissement, par 
M. Saubinet. 

Collections géologiques données au musée de la ville. 
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en hygiène publique (1), travaux presque tous relatifs à 
Farrondisscmenl. ou au déparlement Je rappellerai l'é- 
dition française de Dom Marlot, Tun des monuments 
les plus prceieus, non seulement pour tout ce qui for- 
mait autrefois le pays de Reims^ mais pour l'histoire 
nationale tout entière. 

Du reste, hâtons-nous de le dire, l'Académie de 
Reims est loin de concentrer son activité dans les oeu- 
vres purement spéculatives. Elle étudie, au contraire, 
sérieusement les grandes industries du déparlement, 
et déjà elle a résolu, après des expériences multi- 
pliées, plusieurs questions iniportantes relatives à la 
manutention des vins (2) . 

Sur six médailles d'encouragement qu'elle a décer- 
nées à sa dernière séance publique, cinq l'ont été pour 
des travaux concernant les intérêts matériels, à savoir : 
trois pour la vinification, une pour l'économie agricole, 
une pour les arts mécaniques. 

Cette année encore, sur trois questions mises au con< 
cours, il en est une pour l'économie politique et l'autre 
pour l'économie agricole. 

L'Académie a pensé, en outre, qu'elle avait la mis- 
sion de concourir^ dans la mesure de sa sphère, à l'a- 
mélioration morale et matérielle des classes indus- 
trieuses. Aussi, l'année dernière, a-l-elle décerné sa 
première récompense à un ouvrage utile sur les caisses 
d'épargnes. 

(1) Première constation de la morve humaine dans le déparlement 
de la Marne, par MM. Moser, Landouzy et Pbiilippe. — Hygiène des 
grandes écuries de Reims, par M. Landouzy. — Rage, par M. Mppinot 
deFismes. 

(2) Influence de l'acupuncture des bouchons sur la casse. — Meil- 
leurs procédés pour diminuer la casse. — Rapports sur diverses ma- 
chines propres à la manutention. 
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L'Académie, on le voit, a vëritablement compris le 
bat de sa fondatioD. 

Un seul obstacle pourrait paralyser ses efforts, ce 
serait le défaut de ressources suffisantes pour faire face 
aux dépenses qu'elle s'est créées. 

En ne reculant pas devant les frais considérables de 
la publication de Dom Marlot, elle a eu foi dans cette 
protection efficace accordée aujourd'hui aux œuvres 
utiles. Car elle ne pouvait compter sur les souscrip- 
tions particuii^es, toujours peu nombreuses quand il 
s'agit d'ouvrages d'une aussi longue haleine, ni sur ses 
propres ressources; les cotisations individuelles de ses 
membres^ quoique très<élevées^ suffisant à peine aux 
dépenses nécessitées par l'organisation de ses séances» 
par ses publications périodiques, par ses prix et ses 
médaille» d'encouragement, etc..... . 

Déjà le roi et le gouYernement ont témoigné toute 
leur sympathie pour cette publication, l'une des plus 
importantes de l'époque. Nous demandons au dépar- 
tement de la Marne, si intéressé à voir conserver les 
anciens documents de son histoire, d'augmenter, s'il 
est possible, l'encouragement bienveillant qu'il a ac- 
cordé, l'an dernier, à ce travail. 

Nous recommandons, Messieurs^ cette demande à 
votre sollicitude éclairée, pour les intérêts intellectuels 
du pays^ si intimement liés, vous le savez, à ses inté- 
rêts matériels. 

Je dépose sur le bureau le budget de l'Académie. 

Pour extrait conforme, 
Le Sous Préfet de BeimSy 

BOURDON. 

23 
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Extrait du registre des délibéraiions du Conseil d'arron- 
dissementde Reims. 

Etaient présents : MM. Barbey, Pasté, Edouard- 
Henriot, Maille-Leblanc, baron Hémart, Promsy, 
Godinot. 



SEANCE DU 23 JUILLET 1844. 

Le Conseil d'arrondissement appelle l'attention et 
toute la sollicitude du Conseil général sur les importants 
travaux déjà accomplis par l'Académie de Reims; il 
pense que c'est un devoir pour le département de sou- 
tenir un corps qui a déjà rendu et qui est appelé à 
rendre tant de services. Aussi il demande au Conseil 
général de donner à l'Académie de Reims une marque de 
sympathie, en lui accordant une allocation aussi large 
que possible. 

Pour extrait conforme, 

Le Sous-Préfet de Reims , 
BOURDON. 
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CATALOGUE 

DES 

OUVRAGES IMPRIMÉS ADRESSÉS 

A L'ACADÉMIE DE REIMS 

Pendant Vannée 1S43-44. 



!• OUVRAGES ADRESSÉS PAR LEURS AUTEURS. 

Ballin. Essai sur les caisses d'épargnes. 

— • — historique sur les monls-de-piété, et sur 
celui de Rouen en particulier. 

Bebrtat Saint-Prix. Coup-d'œil sur les progrès de la 
législation en France. 

-*- Conclusions sur une demandeen nullité de mariage 
pour défaut de liberté dans le consentement. 

— Des officiers de police judiciaire, ordinaires et ex- 
ceptionnels. 

Browningz. Défense de l'histoire des Huguenots. 

Charpentier. Des moyens d'améliorer et de généra- 
liser l'éducation des jeunes filles. 

Charpentier et Homo. Principes d'arithmétique à 
l'usage des écoles communales. 

Dagonet. Recherches statistiques sur l'aliénation men- 
tale dans le département de la Morne. 

Dcfaur-Montport. Discours. 
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DtQCBNELLE. Catalogue des médailles romaines, argent 
et billoD, trouvées à Reims. 

Baron d'Hombres. Mémoire sur la formation d'un ca- 
binet d'amateur. 

GoNZALLEs. Poëmes, satires et poésies diverses, 1843. 

GocmOT. NouTel exposé de la 0091 position littéraire. 

JoLiBOis. Notice sur Laurent Guyart. 
— — sur Edme Bouchardon. 

De Lambertyb. Rapports faits à la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts du département de la Marne. 

Sophie Manéglier. Poésies chrétiennes. 

Millet. Notice sur divers gisements de matières pyri- 
teuses exploités pour l'amendement des terres et 
pour la fabrication del'alnnetde la couperose. 

MoirrrET. Saint-Domingue devant l'Europe. 

L. Paris. Eyangéliaire slaye. 

— Histoire de Russie. 

— Durocort, ou les Rémois sous les Romains, 
par feu J. Lacourt. 

Pascallet. Notice biographique sur M. Bailly de Mar- 
lieux. 

PAYAN-DuMOCLiN.Considérations sur l'organisation po- 
litique, administrative et judiciaire du royaume. 

E. Perrier. Mémoires présentés à la Société d'agri- 
culture, sciences et arts de la Marne. 

Perrot. Vers intitulés : Pendant la messe des morts. 

PoLOif CE AU. Itinéraire descriptif et instructif de l'Italie. 

Prin. De l'utilité morale des caisses d'épai^es. 
— Rapports sur les mémoires adressés à la Société 
de Châlons. 

— Notice sur quelques volcans de l'Italie méridionale. 

Sauvage et Buvignier. Statistique minéralogique et 
géologique du département des Ardennes. 
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2" OCVRAGBS ADRESSÉS PAR LBS ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS 
CORRESPONDANTES. 

Actes de TÂcadémie des sciences, belles-lettres et arts 
de Besançon. 

Actes de TAcadémie royale des sciences^ belles-lettres 
et arts de Bordeaux. 

Annales de la Société d'agricnhure et d'industrie du 
département d'Ille-et-Vilaine. 

Annales de la Société d'agriculture^ des sciences, 
d*arts et de belles-lettres du dép. d'Indre-et-Loire. 

Annales de la Société économique d'agriculture, com- 
merce, arts et manafactures du dép. des Landes. 

Annales de la Société d'émulation du dép. des Vosges. 

Annales agricoles du département de l'Aisne. 

Annuaire de l'arrondissement de Falaise. 

Ardennais, journal politique et littéraire. 

Bulletin de la Société de statistique des arts utiles et des 
sciences naturelles du déparlement de la Drôme. 

Bulletins des séances, compte-rendu mensuel de la 
Société royale et centrale d'agriculture. 

Bulletins de la Société d'agriculture du département 
du Cher. 

Bulletins delà Société d^agriculture, sciences et belles- 
lettres de Rochefort. 

Bulletins trimestriels de la Société des sciences, belles- 
lettres et aris du Var. 

Congrès scientifique de France. 

Compte-rendu des travaux de la Société d'agriculture, 
sciences et belles-lettres de Mâcon. 

Comptes-rendus hebdomadaires de l'Académie des 
sciences de l'Institut de France. 

Epbémérides de la Société d'agriculture du départe- 
ment de r Indre. 
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Exposé des Iraraux de la Société des sciences médicales 
du département de la Moselle. 

Extrait des travaux de la Société centrale d'agricul- 
ture du département de la Seine-Inférieure. 

Extrait ides mémoires de là société pbilomathiqae de 
Verdun. 

Histoire et mémoires del' Académie royale des sciences, 
inscriptions et belles-lettres de Tonlonse* 

Journal des travaux delà Société de statistique du dé- 
parlement des Deux-Sèvres. 

Journal de TAveyron. 

Mémoires de la Société royale d'agriculture et arts de 
Seine-et-Oise. 

Mémoires de la Société centrale d'agriculture. 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts 
du département de l'Aube. 

Mémoires de l'Académie royale du Gard. 

Mémoires de l'Académie royale de Metz. 

Mémoires de la Société royale d'agriculture et de com- 
merce de Gaen. ^ 

Mémoires de la Société de statistique du département 
des Deux-Sèvres. 

Mémoires de la Société d'agriculture, sciences et arts 
de Galais. 

Mémoires de ta Société académique de la ville de Saint- 
Quentin. 

Mémoires de la Société d'horticulture du départcDEient 
de Seine-et-Oise. 

Mémoires de la Société archéologique du midi de la 
France. 

Mémoires et analyses des travaux de la Société d'agri- 
culture, commerce, sciences et arts de la ville de 
Monde (Lozère) 1842-1843. 
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Mémoires de la Société royale des sciences., lettres et arts 

de Nancy. 
Notice historique et descriptive sur Pont-le-Voy. 
Nouveaux mémoires de la Société des sciences, agri- 
culture et arts du département du Bas-Rhin. 
Précis analytiques des travaux de l'Académie des 

sciences^ lettres et arts de Rouen. 
Procès-verbal des délibérations du Conseil général du 

département de la Marne. 
Publications de la Société d'agriculture, sciences et arts 

de Meaux. 
Rapports à la Société d'agriculture, sciences et belles- 
lettres de Mâcon. 
Rapports sur les travaux de la Société royale et centrale 

d'agriculture. 
Rapport à la Société d'émulation des Vosges. 
Rapports sur les travaux de l'Académie de Pont-le- 

Voy. 
Rapport sur les travaux de la Société impériale d'éco- 
nomie rurale de Moscow. 
Rapports lus à la Société académique, agricole, indus- 
trielle et d'instruction de Tarrondissement de 
Falaise. 
Recueils de la Société libre d'agriculture, sciences, arts 

et belles-lettres du département de l'Eure. 
Séance publique de la Société d'agriculture, commerce, 
sciences et arts du département de la Marne (1844). 
Séances et travaux de l'Académie des sciences morales 

et politiques. 
Travaux de la Société philharmonique du Calvados. 

— — Sociélé racinienne de La Ferté-Milon. 

— — Sociélé des bibliophHes de Reims. 
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LISTE 
DES SOCIÉTÉS CORRESPONDANTES- 



Académie d'Aîx. 

— des sciences d'Amiens. 

— d'Arras. 

-— des sciences et arts de Besançon» 

— des sciences et lettres de Blois. 

— royale de Bordeaux. 

— des sciences de Gaen. 

— des sciences de Clermont-Ferrand» 

— royale du Gard. 

— des sciences de Lyon. 

— de Mâcon. 

— des sciences de Helz . 

— de Pont-le-Voy. 

— royale de Rouen. 

— de Toulouse. 

— des jeux floraux de Toulouse. 

— de Vaucluse. 
Société d'émulation d'AbbcTille. 

— médico-scientiGque de Tile de Gorse, à 

Ajaccio. 

— d'agriculture d^Angers. 
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Société vétérinaire du Calvados et de ta Manche, à 
Bayeux. 

— d'agricoHare et sciences de Boulogne. 

— royale d'émulation de PAin, à Bourg. 

— d'agriculture de Bourges. 

— des antiquiiires de Normandie^ à Caen. 

— d'agriculture et du commerce de Caen. 

— d'agriculture, sciences et arts de Châlons. 

— d'agriculture de Châteauroux. 

— d'agriculture de Chaumont. 

— royale, académique de Cherbourg. 

— d'agriculture de Digne. 

— des sciences du Var, à Draguignan. 

— d'émulation d'Epinah 

— d'agriculture d'Evreax. 

— académique des sciences de Falaise. 

— d'agriculture de Grenoble. 

— Hayraise. 

— d'émulation de Lons-le-Saulnier. 

— d'agriculture et sciences du Mans. 

— d'agriculture, sciences et arts de Meaux^ 

— d'agriculture, scienceset arts de Mende. 

— d'agriculture et sciences de Moulins. 

— d'agriculture et sciences de Montauban. 

— d'agriculture et sciences de Mont-de-Marsan* 

— royale des sciences, letlres et arts de Nancy. 

— royale académique de Nantes. 

— . d'émulation de Nantua. 

— d'agriculture et sciences de Niort. 

— royale d'horticulture de Paris. 

— royale et centrale d'agriculture de Paris. 
'- libre des beaux-arts de Paris. 

— philomathique de Perpignan. 
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Société (feDCouragemeKt pour l'indaslrie nationale 
de Paris. 

— des aoliquaires de l'ouest, à Poitiers. 
— - d'agriraliare de Poitiers. 

— d'agricullure,8cienceseklettresdeRocbefort. 
— . d'agriculture de Rennes. 

— des letlress sciences et artsde l'Aveyron, à 

Rhodez. 

— centrale d'agriculture de Rouen. 

— industrielle de Saint-Ëtienpe. 

— des antiquai res de la M orinie, à Saint-Omer • 

— des science du Ras-Rbin> à Strasbourg. | 

— des scienœs de Toulon, 

— des antiquaires du midi, à Toulouse. 

— d'agriculture de Tours. 

— d'agriculture de Troyes. 

— de statistique des arts utiles de Valence. 

— d'agriculture et arts de Versailles. 
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LISTE 
DES MEMBRES COMPOSANT 

L'ACADÉMIE DE REIMS 
au V' septembre 1844. 



G I - Il 



BUREAU 

pour rannée 1^44-1^45. 

Mgr. l'Archevêque, président. 

MM. RoBiLLARD, vice-président. 

Landouzv, secrétaire. 

Contant, secrétaire-adjoint. 

SacbINET, trésorier. 

Membres d'honneur. 

MM. ViLLEMAiN G. ^y membre de T Académie française, 
ministre de Tlnstraction publique. 
Cunin-Gridaine !&, minisire du Commerce. 
Martin du Nord $, ministre de la Justice et des 
Cultes. 



Digitized by 



Google 



1 



- 368 - 

Membres titulaires. 

(Mgr. Gousset O. «(, archevéqae de Reims. 
Le Vicomte de Brimont 4S^, ancien maire et dé- 
poté de Reims. 
Saubinet, membre de la Société d'agriculture, 
sciences et arts du département de la Marne. 
I RoBiLLARD, juge dMnstruction. 
JBandeyillE) aumônier du collège royal, cha* 

noine honoraire. 
Bouché, bâtonnier de Tordre des avocats , jage- 
suppléant au tribunal civil. 
^ ( L. Paris, bibliothécaire de la ville, membre du 
I 1 Comité historique. 

I Fanart , membre du Comité communal d'in- 
struction primaire. 
I Nanquette , curé de Saint-Maurice , chanoine 

honoraire. 
Brunette , architecte de la ville. 
Contant, licencié en droit, membre du Comité 

communal d'instruction. 
Landoczy , membre correspondant de l'Acadé- 
mie royale de médecine. 
De Bellt , membre de la Société d'agriculture, 
sciences et arts du département de la Marne. 
(23déc.1841.) 
Wagner, ancien négociant. (t(|.) 
HouzEAU 4S^ , manufacturier de produits chimi» 

miques , député de Reims, (id.) 
BoNNEViLLE , procurcur du roi. (id.) 
Philuppe , membre correspondant de l'Acadé- 
mie royale de médecine. (30 déc. 1841 •) 
QuERRV, vicaire-général. (14 janvier 1842.) 
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MM. Garcet, agrégé des sciences, professeur de ma- 
thématiques spéciales au collège royal. (2 mars 

1842.) 
E. DÉRODÉ, avocat. (13 mai 1842.) 
GoBET, licencié en droit, membre du Comité 

communal d'instruction primaire, (ûl.) 
Lbcomtb , pharmacien en chef de THôtel- 

Dien. (30 décembre 1842.) 
M. SuTAiNB , négociant, membre de la Société 

des amis des arts. (27 janvier 1 84:).) 
Tarbé de St-Hardouin , ingénieur des ponts- 

et-chaussées. (td.) 
Maquart, chef de la division des beaax-arts à la 

mairie. (14 janvier 1842.) 
Carteret, maire-adjoint de la ville. (14 nov. 

1843.) 
Geoffroy de Villeneuve , membre du Conseil 

d'arrondissement de Soissons. (4 mars 1842.) 
Duquenelle , pharmacien , membre du Comité 

archéologique, {id.) 
MoNNOT-DES -Angles , professeur au collège 

royal , officier de rUniversité. (20 mai 1842.) 

Associés résidante. 

MM. Loins-LccAS, notaire, membre du Comité ar- 
chéologique. l30 décembre 1842.) 
SoiLLT, proviseur du collège royal. (27 janvier 

1843.) 
GoNEL, avocat. (26 mai 1843.) 
Galis^ licencié en droit, (id*) 
Clicqcot, propriétaire. (14 nov. 1843.) 
CouRMEAUx, bibliothécaire-adjoint <le la ville. 
(10 mai 1844.) 
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MM. GuiLLBMiN, professeur d'histoire au collège 
royal. (10 mai 1844.) 
PiNON, propriétaire, (id.) 
AuBRiOT, membre de la Commission administra- 
tive du collège royal, (td.) 

Conseil d'administmlton. 

MM. Les membres du bureau. 
De Bellt. 
bonkevillb. 
Tardé de St-Hardoiin. 

Membres honoraires. 

MM. P. Tarbé, substitut du procureur du roi, à Ver- 
sailles, ancien membre titulaire. 

DeGourgas 'f^j inspecteur de TÂcadémiede Lyon, 
ancien membre titulaire. 

H. Fleury, rédacteur en chef de TArdennais, à 
Sedan^ ancien membre titulaire. 

Belin, professeur d'histoire au collège royal de 
Douai, ancien associé résidant. 

Maille-Leblanc, ancien membre titulaire à Reims. 

G. Savigny, directeur de l'école de médecine de 
Reims, ancien membre titulaire. 

Maillefer-Goquebert, ancien membre titulaire, 
à Reims. 

DÉRODÉ -GÉRUZEZ, ancien membre titulaire, mem- 
bre du Conseil général de la Marne, h Reims. 

IIedbé, peintre, ancien membre titulaire, à Reims. 

Membres correspondants. 

M. Anot de Maizières , professeur de rhétorique , 
à Versailles. 
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MM. ÀRNAULT ) peintre , inspecteur des noonaments 
historiques , à Troyes (Aube). 

Arnould, avocat, à Reims. 

ÂUBEBT, curé de Saint-Remi , à Reims* 

Ballin , archiyiste de l'Académie royale de 
Rouen. 

Bally ^5 ancien président de l'Académie royale 
•de médecine , à Villeneuve-le-Roy (Yonne). 

Barbey , membre du Conseil d'arrondissement, 
à Fismes (Marne). 

BARTaÉLEMY (Anatole), homme de lettres , à 
Paris. 

Bazin , propriétaire , au Ménil-Saint-Firmin , 
(Oise). 

Berger de Xivrey ej^ , membre de l'Institut , 
à Paris. 

Berriat de Saint-Prix , procureur du roi , à 
Pontoise. 

Bonjour (Casimir) , homme de lettres , biblio- 
thécaire de Ste-Geneviève, à Paris. 

Bonne VILLE (Frédéric) * , ancien essayeur do 
la Banque de France ^ à Paris. 

BoDLLOCHE* , avocat général à la Cour royale , 
à Paris. 

BoDRDONNÉ, directeur de Técole primaire su- 
périeure 5 à Reims. 

BouR&AiN , homme de lettres , à Sedan. 

Bourgeois-Thierry, membre du Conseil géné- 
ral , à Suippes. 

BuviGNiER, président de la Société philomathique 
de Verdun (Meuse). 

Carrette père , officier supérieur du génie , 
à Paris. 
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MM. Garrette #, secrétaire de la Commission scieii- 
tlGque d^Algérie. 

Carrbtte, avocat aux conseils du roi et à la 
Cour de cassation , à Paris. 

Carterbt , avocat aux conseils du roi et à la 
Cour royale, à Paris. 

Cayx «(, inspecteur de T Université, bibliothé- 
caire de l'Arsenal, député , à Paris. 

Chaix d'Est-Ange « , bâtonnier de l'ordre des 
avocats k la Cour royale , ancien député de 
Reims , à Paris. 

Charpentier , instituteur primaire à Reims. 

Chaubrt it 9 conseiller à la Cour royale de 
Paris, membre du Conseil général de la 
Marpe , à Paris. 

CoLLESSON ^ ancien ins[)ecleur de Tenregistre- 
meiit, juge-suppléant, à Reims. 

Corréart de Brebant, juge, à Troyes (Aube). 

De Bossières i^^ officier supérieur du génie 
en retraite, député de Reims , à Paris. 

De Caomont, directeur de rAssociation nor- 
mande , à Caen. 

Dagonbt , docteur en médecine , à Cbâlonssar- 
Marne. 

Danton # , cbef du secrétariat au ministère de 
rinslruction publique, à Paris. 

Daubanel , docteur en médecine , a Fère-en- 
Tardenois. 

Daudeville , président de la Société académi- 
que, à Saint-Quentin. 

De JoNCiÉRES, homme de lettres, à Strasbourg. 

De Lafosse , professeur à la Faculté des scien- 
ces de Paris. 



Digitized by 



Google 



— 373 — 

MM. De Loisson , homme de lettres , ancien député 
de la Marne , à Pierry. 

De Mâiziéres , ancien professeur de l'Univer- 
sité 9 à Reims. 

De Maroles , procureur du roi , à Vitry-le- 
Franeois. 

Le comte De Mellet, propriétaire , à Chaltrait 
(Marne). 

Demillt, artiste vétérinaire, à Reims* 

De Monï juerqué {& , conseiller à la cour royale 
de Paris. 

De Royer , substitut du procureur dû roi , à 
Paris. 

De Sacviixe , conseiller de préfecture ^ à Mé- 
zières. 

L. Desrogsseadx de Medrano, ancien mem- 
bre du conseil supérieur des manufactures, 
conseiller général des Ardennes, à Char- 
leville. 

Dessatn-Perrin, propriétaire, à Gumières. 

DiDRON , inspecteur des monuments historiques, 
à Paris. 

Drouet , ancien professeur de l'Université , à 
Reims. 

Dcbarle, juge au tribunal de la Seine, membre 
du Conseil général de Seine-et-Marne , à 
Paris. 

DucHESNE, numismate , à Reims. 

DdHÊM , docteur en médecine , à Douai. 

Dcpaty (Jules), substitut près le tribunal civil 
de la Seine, à Paris. 

Depuis^ ingénieur en chef des ponts-et- chaus- 
sées , à Ghâlons (Marne). 

24 
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MM. Durand , architecte , à Paris. 

DuTEMPLE^ membre de la Société géologique de 

France , à Pierry (Marne). 
Eue de Sainte- Marie ^ à Vitry-Ie-François 

(Marne). 
Estrayer-Cabassole , chanoine, à Châlons-sur- 

Marne. 
Etienne (Gallois)^ bibliothécaire de la Chambre 

des pairs, à Paris. 
Faillt , inspecteur des douanes , à Cambrai. 
FoucHER fils aîné , propriétaire , à Mareuil'^sur- 

Ay. 
FouRNiER y curé de Rethel. 
Garinet $ ^ conseiller de préfecture, à Chalons- 

sur-Marne. 
Gaitthier $ , architecte , correspondant de 

rinstitut, à Paris. 
Gatot, membre de la Société d'agriculture de 

Troyes (Aube). 
E. Gérczbz 'it^ , professeur à la Sorbonne , à 

Paris. 
GoDiNOT , juge de paix , à Châlillon (Marne). 
GossET , architecte , à Reims^ 
GossiN , agriculteur à la Tour-Audry, canton de 

Buzancy (Ardennes). 
Grosjean , pharmacien , à Fismes. 
Hardy $ , médecin des hôpitaux , à Paris. 
Le baron Hémart >$ , propriétaire , à Ay. 
Henriot-Delahotte, membre de la Chambre 

de commerce , à Reims. 
Hubert , professeur de philosophie , à Charle- 

ville. 
HoBiGNON , juge d'instruction , à Vouziers. 
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MM. Hci^soN «, membre de l'Académie royale de 

médeciDe , à Paris. 
Hyvkr # , procureur du roi , à Orléans. 
Jarrt de Mânc¥ * 5 professeur à l'école royale 

des beaux-arts, à Paris. 
E. JoLiBOis , professeur au collège de Sedan 

(Ardennes). 
JoppÉ , bibliothécaire^ à Ghâlons-snr-Marne. 
Jourdain ( Sainte-Foi ) , homme de lettres , à 

Paris. 
JoBiNAL ( Achille ) # , professeur à la Faculté 

des lettres , à Montpellier. 
Le comte de Ladevèze , homme de lettres , à 

Orbais (Marne). 
Lair , conseiller de préfecture , secrétaire de 

l'Académie de Gaen. 
Le comte de Lambertye, propriétaire^ à Ghal- 

trait (Marne). 
G. Leberthais, dessinateur, à Paris. 
Lebourdais^ chimiste, à Nogent-le-Rotrou 

(Aube). 
Lebrun , directeur de l'école des arts et métiers, 

à Châlons-sur-Marne. 
Lejeune, professeur au collège royal de Reims. 
Lelbu d'Aubilly, membre du Conseil général de 

la Marne, à Aubilly (Marne). 
Lelièyre, ancien censeur du collège royal de 

Reims, à Fumay (Ardennes). 
Lesurb fils , docteur en médecine , à Attigny. 
LÉYESQUE DE PouiLLY * , au château d'Arcy- 

Ponsart (Aisn^). 
Louis ^ , médecin en chef des épidémies de la 

Seine , k Paris. 
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MM. LiÉNARB , peintre , à Ghâlons-sur-Marne. 

Mâillefeb (Corribert) , propriétaire , à Paris. 
Maillet, secrétaire du bureau de bienfaisance, 

à Reims. 
V. Mareuze, avocat à la Cour royale d'Amiens, 

à Paris. 
Marinet, ingénieur en chef du canal latéral à la 

Marne , à Châlons (Marne). 
Mathieu, avocat à la Cour royale de Paris. 
Macpassant, professeur de philosophie au col- 
lège de Châlons -sur-Marne. 
Mennesson (Mahomet), docteur en droit,, à 

Reims. 
Michelin-Hardocin * , président de la Société 

géologique de France, conseiller-maître à la 

Cour des comptes , h Paris. 
MoNTFORT , procureur-général , à Nismes. 
MopiNOT , docteur en médecine , à Fismes 

(Marne). 
MosER y juge de paix , à Veray. 
Mdllbagu , professeur de littérature allemande^ 

à Reims. 
NicoD , secrétaire perpétuel de l'Académie du 

Gard , à Nismes. 
NiSARD * , d^Tputé, chef de division au ministère 

de riitstruction publique , à Paris. 
NiTOT , membre du Conseil général , à Ay 

(Marne). 
OzAMNEAU *, inspecteur général de l'Université, 

à Paris. 
OzERAY , archiviste paléographe , à Bouillon 

(Belgique). 
Paris, notaire, à Epernay. 
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MM. H. Paris , homme de lettres, à Epernay. 
P. Paris $, membre de rinstituf, à Paris. 
Patris du Brecil, homme de lettres, à Troyes» 
Pauffin (Chéri), rédacteur à la Chancellerie, à 

Paris. 
PÉRiN (Alphonse] , peintre , à Paris. 
Pernot, membre de la Société archéologique 

de la Marne , à Paris. 
E. Perrier , secrétaire de la Société d'agricul- 
ture , commerce, sciences et arts , à Cbâions 
(Marne). * 

Perron , professeur à la Faculté des lettres de 

Besançon. 
PiNGRET , graveur , à Paris- 
Poisson , sous-préfet , à Douai. 
PoLONCEAu * , ancien recteur de T Université , 

à Paris. 
PoNsiNET , juge de paix , à La Ferlé- Aleps 

(Seine-et-Oise). 
Poulet, chef d'institution, à Sentis. 
PoviLLON-PiÉRARD^ hommc de lettres, à Reims- 
Prégnon , curé à Torcy (Ardennes). 
Prin , docteur en médecine , à Châlons-sur- 

Marne. 
Raclet , propriétaire à Roanne (Loire). 
Raulin , maître des requêtes ai^ Conseil d'état^ 

à Paris. 
RoNDOT , attaché à l'ambassade de France , 

à Pékin (Chine). 
Rousseau , docteur en médecine , à Epernay 

(Marne). 
Royer-Collard ^ , professeur à la Faculté de 
droit , à Paris. 
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MM. Salle , docteur en mëdecioe , à Châlons-sur- 

Marne. 
Sauvage y iogéoieur des mines , à Mézières. 
Say (Horace), à Paris. 
De Suckau j professeur de littérature allemande 

au collège royal de Saint-Louis , à Paris. 
StRY (Pabbé), curé à Loivre (Marne). 
Sylvestre, professeur de calligraphie, àParis, 
Tdierrion (Jules), propriétaire à Nanteuil 

(Ardennes). 
TiRMAN , docteur en médecine, à Mézières. 
Tranchart , président du tribunal civil , à 

Vouziers (Ardennes). 
Vallet de Viriville , archiviste-paléographe , 

à Paris. 

Varin , bibliothécaire de l'Arsenal , à Paris. 
Vatier , ingénieur ordinaire du canal latéral à 

la Marne , à Châlons (Marne). 
ViANCiN , membre de TAcadémie de Besançon 

(Doubs). 
Villard, avocat à Rethel (Ardennes). 
ViLMET, curé à Monthermé (Ardennes). 
ViLLEFROY, homme de lettres, àSoissons. 
Violette , homme de lettres, à Mary-sur-Marne 

(Seine-et-Marne). 
Weiss î& , bibliothécaire , à Besançon (Doubs). 
Wyld (James), membre de la Société géologique 
de France, à Epernay (Marne). 
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